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PREFACE.
f

I

E S Voyages ont été bien

reçus du Public, & la pre-

mière Edition s'en eft dé-

bitée fort promptement.

On veut bien croire que
le goût du fieclc pour ces fortes de

Relations a contribué beaucoup à cet

heureux fuccès ; mais on ne croit pas

qu'il faille l'attribuer tout entier à cet-

te raifon. Le Livre a fa bonté 5 il

amufe agréablement , & pour peu

qu'on ait de penchant à faire ou à en-

tretcnir connoiffance avec les hommes
du nouveau Monde , on n'a pu lire

ces Lettres fans plaifir. Elles four-

nirent certains détails où lés autres

Voyageurs ne font point entrez , &
rAuteur y pjjrle avec une franchi fc

r . i
* 2 qui

t.
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PREFACE.
qui doit fcmblcr bonne aux amateurs

de la Veritc. Ce ne font point ici les

récits d'un ]cliiite ou de quelque au-

tre MilVionaire
,
qui, pour donner une

haute idée de Tes travaux apoftoliqucs,

ne parlent que de converfions
,
que de

miracles, &ne font connoitre les Sau-

vages que par rapport à la Foi Clirc-

ticnne & à la Caiholicitc. Ceft un

Gentilhomme curieux & de bon fens

,

qui a tout vu avec difcernemcnt , &
qui a tout écrit avec un grand air de

linceritc. Jeune & plein de feu il

afpiroit ardemment après les décou-

vertes 5 la fatigue & le péril ne le re-

butoicnt point , & il n*a pas tenu à

lui qu'il n'ait poufle fes courfes beau-

coup plus loin. Pendant ces voyages
il tenoit regîtrc de tout ce qui eft à la

portée d'un Cavalier d'efprit , & qui

a fait d'aflcz bonnes études : auQi fes

Narrations & fes peintures font-elles

fcnfées, & il trouve dans fon chemin
peu de matières dont il ne raifonnc

paflablement. S'il divertit par les

faits,

è!fT:
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P R E' F A C E.

faits , il inftruit par les chofcs , Se

Il fcs avanturcs dcfcnnuicnt , fcs re-

flexions occupent utilement. Nous
aimons à favoiu ce que produit & ce

que fait la Nature au delà d'un vadc

clpace qui (éparc un Païs d*avcc le

nôtre : nous aimons à connoîrrc le

tour (iVfprit, la Religion, les Loi)c,

les Mœiu'S , les ufiges d'un nombre
d'hommes à qui nous ne croions point

du tout rcfl'emblcr , & que le grand

éloigncmcnt nous permet à | cine de

regarder comme des Individus de nô-

tre cfpece. Monfieur le Baron de La
Hontan nous inftruit fur tout cela, on
du n>oins il en dit allez pour ne pis

mettre en défaut un Leûcur qui lait

borner fa curiofitc. Qiiant à la bon-

ne foi de l'Auteur , il n'y a point de

raifon valable pour la foupçonner.

Suivant fon témoignage on ne public

que ce qu'il a écrit à un ieux Pa-

rent , qui lui faifoit du bien chaque

année : or il n'eft pas vraifemblable

qu'il ait voalu tromper fon bicnfaic-

*
3 teur,

4
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PREFACE.
tcur, & qu'il lui ait mandé des fauflc-

tez par rcconnoiffancc. je fai que

tous les Voyageurs font fujcts à cau-

tion , & que s'ils ne font point enco-

re parvenus au privilège des Poctcs

& des Peintres , il ne s'en faut guère 5

mais il faut excepter la Noblcflc 5 cft-

il croyable qu'un Baron voulût en

impofcr ? On ne difconviendra pas

ne'anmoins qu'il n'y ait dans ces Let-

tres pluficurs fautes contre la vraifem-

bhnce , & Ton ne doute point que

tout Lcûcur judicieux ne s'en foit ap-

perçû ; mais comme ces Lettres ont

apparemment été mifcs au net fur des

brouillons déjà vieux , il n'eft pas éton-

nant que notre Auteur fe foit trom-

pé , & Ton doit charitablement nom-
mer défaut de mémoire ce qui paroît

un manque de finccrité. Comme il

cft trcs-mécontent de la France , il fc-

roit aufli à craindre qu'il n'entrât un
peu de chngrin dans tout ce qu'il dit

de defavantjgcux au Miniftcrc & au
Gouvernement j mais d'un autre côte

on

f
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P R E' F A C E.

on fcroit tcmeraire d'accufer ce bon
Gentilhomme de calomnie , & de le

croire capable de fe venger aux dépens

de la Vérité. Il vaut donc mieux Ten
croire fur fa parole , ou du moins

fufpcndre fon jugement jufqu'à ce

qu'on ait tiré les pièces originales du
cabinet du vieux Parent

, je ne croi

pas que ce foit fi tôt.

On efpcrc que cette féconde Edi-

tion ne plaira pas moins que la pré-

cédente. Quelques perfonncs d*efprit

ayant repréfcntc que l'autre Edition-

péchoit dans le ftilc , qu'on y trou-

voit des phrafcsbaflTcs, des cxpreflions*

vulgaires, des railleries froiJcs, & de

l'embarras dans la narration : l'on a

tâché de remédier à tout cela. On a

prcfque refondu toutes les Lettres , &
l'on croit que le ftile en paroîtra plus

pur, plus net , plus dégagé , & avec

un peu plus de fineffe dans Tcnjou-

ment. On a confervé le fens de l'Au-

teur 9 mais on a donné un nouveau
•^ 4 tour



P R F F A C II.

tour à la meilleure partie de Ton Ou-
vrage : comme il ctoit rempli de trans-

politions qui gàtoicnt ablolument le

bon ordre du rccit , & qui
,
par con-

iéqucnt , dévoient blcfllr le dilccrne-

nicnt du Lecteur , ou a eu foiu de les

ôrcr , & de donner à chaque cliofc

retendue, (Sclaliailbn narurelle qu'el-

le doit avoir dans un narre ^ ainli on
n*uura plus le dcj^oiu de trouver dans

un endroit ce qui devoit naturellement

avoir précédé non feulement de quel-

ques lignes , mais même de quelque

page. Oi ne s'eft point fait non plus

un fcrupule de mettre la vraifcmblan-

ce p^irtout où l'on a jugé qu'elle man-
quoit , «5c l'on a crû ne s'ccarter en

cela du récit de l'Ecrivain que pour

mieux fe conformer à fes intentions.

Enfin , ce font ici proprement les Voya-
ges du Daron de La Hontan habillez

de neuf, & on ne leur a donne cette

nouvelle parure que dans la vue de les

rendre plus dignes du Public.

II

1
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PREFACE.
Il faut encore avertir que cette Edi-

tion cft augmentée des Dialogues

de i' Auteur avec un Sauvage, On au-

roit pli les donner ici tels qu ils ont

dc)-i paru ; mais comme d*habiles gens

les ont trouvez pauvres , & remplis

d'un long &: ennuieux galimatias, on
en a tiré le meilleur, & on Ta ajnfté

nu nouveau ftrlc des Voyages, en ob-

fcrvant d'entrer toujours danshpcnfcc

& dans le fentiment des Interlocuteurs.

Au reflc , on a jugé qu'il n'croit pas

à propos de charger cette Edition des

Voyages de Portugal & de Danemarc^

qu'on a vu imprimez avec les Dialo-

gues. Le Baron de La Hontan n'eft

pas aflcz ncceflairc pour fluiguer les

hommes de ce qui le concerne perfon-

nellement dans ces deux Relations,

& quant à ce. qu'elles contiennent de

plus , il n'y a rien de mieux connu,

Q^ii ne fait ce que l'Auteur dit de ces

deux Royaumes , de leurs Capitales,

de K urs Ports , de leur Commerce , &c.

Il e[l donc Julie d'avoir plus d'égard

^
j

pour

«i
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pour le Public , & c'eft le ménager

trop peu , c'eft lui manquer de refpeâ:

que de propoler à fa curiofité une

Leâure , ou qui ne lui eft d'aucune im-

portance , ou qui ne lui apprend rien

de nouveau.

I b
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- V O Y A G E s
: DU
BARON DE LAHONTANT.

L E T T R E I.

VoyAgeàeFrmct en Canada ^ éivec les cq*

tes , fajpiges O^c, C^ une remarque Çwr U
Variation de raiman.

ON S I E U R,

Je fuis farprîs que le Voyage du nouveau
monde puilTe tant effrayer ceux qui font

obligez de le faire, carje vous jure de bon-
ne foi qu'il n'eft rien moins que ce qu'on
s'imagine. Il eft vrai que lacourfe eft un peu
longue, mais fi la route eft difficile , elle ne
laifle pas d'avoir fes douceurs , & l'on y rcn-

Zome ly A coa*.
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% ' Voyages du
contre tant d'objets drfferens que l'on fe dé-

dommage avec plaifir de la fatigue <ia cbe-
xnîn. On fe croit renaître quand on voit un
nouveau Pais. Je vous mandai àmondé-
,partdela^9r^f//r, les raifons de Mr. le/<-

vre de la Barre Gouverneur Général de Ca^
nada pour envoyer en Francele S. Mabu Ca-
nadien, Ôcfarefolution de détruire abfolu-

ment les Irocjmis^ qui font des Peuples fau-

vages très- belliqueux. Ces Barbares font

amis des Anglois, parce qu'ils en reçoivent

du (ecours; & ils (ont nos ennemis par ce

.qu'ils craignent que nous ne les détruirons

tôt ou tard. Mr. de la Barre croyoit que le

Roi lui envoyeroit fept ou huit cens hom-
vines, mai« la faifon étoit (i avancée quand
-nous partimes de \a Rochelle^ qu'à peine ofa-

t'on rifqucr nos trois Compagnies de Mari-
ne. J*ai fait cette travcrfe ziïki agréable-

ment , j'excepte néanmoins les jours de
tempête que nous avons efluyez fur les côtes

du Banc de Terre Neuve. La danfe eft trop

forte en cet endroit, & le moindre vent y
jnet la Mer en fureur. Nôtre Frégate en re-

;ÇÛt quelques coups; mais comme ces acci-

dens font ordinaires pendant le cours de cet-

te Navigation, nos vieux routiers n'en fu-

rent point émus. J'aurois grand tort d'en di-

re autant de moi , car n'ayant jamais fait de
voyages de long cours, j'étois fort étonné

. de voir les flots s'élever jufqu'aux nues. J'ap-
pellai tous les Saints du Calendrier à moa
fecours , iSt je recommandai mon ame à

Dieu 4'auâi bon cœur que le bon làmenée
^•*- ..^ -t ^r^'- . .= > « - il-' é :'-'. -:;»,- „.«-,.., ^H.' ^-w. lir * -'. .
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Baron DE Lahont AN. ^
fc recommandoit à Neptune lors qu'il pcnfa
périr au retour de la guerre de Troye. Dès
que nous fumes fur ce Bandes vagues nous
parurent tout à fait diminuées , & le vent
•celfantpeuà peu, la mer devint fî calme &
fi tranquille, quenôtre Vailfeaune pouvoir
plus gouverner. Vous ne fçauriez croire

quelle quantité de morues nos Matelots y
péchèrent en un quart d'heure; car quoi
qu'il y eut trente deux braffcs d'eau , à peine

avoit on jetié l'hameçon qu'on faifoit captu-

re ; (i bien que la vertu de patience étoit ban-
nie de cette pêche, Tonn'avoitque le tems
de prefcnter Tapas, & de tirer le poidbn;
mais par malheur ces Bancs font rares, &
l'on y paflTe le plus fouvent fans s'arrêter. Au
reftc nous en agîmes fort honnêtement en*
vers le Peuple de Morues qui habite dans
ces quartiers- là ; car s'il nous envoya de
quoi faire bonne chère en maigre , nous leur

fervîmes les corps d'un Capitaine , & de plu-

(leurs Soldats morts du fcorbut, & à qui

nous ne pouvions donner d'autre fepuliure

que la Mer. Cependant le vent s'étant ran-

gé à rOiieft-Nord-Otieft nous fumes con-
traints de louvoyer cinq ou fîx jours. £n fuite

il fauta vers le Nord, otnous allâmes atter-

rer heureufement au Cap de Rafi^ quoique
nos Pilotes fuffent afièz incertains de leur la-

titude, pour n'avoir pu prendre hauteur dix

ou douze jours avant cet atterrage. Ce Cap
fut découvert par un Matelot perché fur le

faite du grand Hunier lequel fe prit à crier

terre ^ terre ^ je me fouvins alors du même
cri que fit St. Paul à l'approche de Mal^

A 2 Ux
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4 V O Y A G E s D U
le, yïv oç«> ytjv cou. Vous remarquerez

s^il vous plaît en pallànt, Monficur, que je

n'ai pas laiffé :out mon Grec au Collège.

Or afin , que vous ne m'accufiei pas d'un
péché d'omiflîon , il faut favoir que dès que
les Pilotes des VaifTeauxfe croient près des

Côtes , ils ont la précaution de faire monter
pendant le jour des Mariniers fur les Hu-
niers ou fur les Perroquets pour découvrir :

ceux ci fc relèvent de deux en deux heures

jufqu'à rentrée de la nuit, auquel tems on
cargue les voiles en cas qu'on n'ait pas enco-
re apperçû la terre. En cet état le bâtiment
n'avance prefque point , puis qu'il ne va juf-
qu'à l'aube du jour qu'à mats & à corde, &
gu'on fe met très fouvent côté en travers.

De là vous pouvez juger qu'il eft important
dcreconnoître les Côtes maritimes avant que
de les aborder; cela eft il vrai que le Mate-
lot qui les découvre , eft affuré de tirer quel-
ques piftoles des paffagcrs qui fcfont un plaî-

iîr de le recompenfer pour un lî bon fervice.
- Vous faurez aufli que Miman varie vint &
trois degrcz vers le Nord Oiicft fur le Banc
de Terre-Neuve, c'cft-à- dire que la fleur de
lis du compas, ou de la boufiole, qui doit
naturellement fe tourner droit vers le vrai

Nord du monde ou l'étoile Polaire, ne re-
garde lorsqu'oncft fur ce Bancque le Nord-
Nord Oiieft , & un degré vers l'OUeft ; c'eft-

ce que nous avons obfervé avec nos compas
de variation.

Il étoit environ midi quand on découvrît
le Cap, & pour en être plus alïurez nous
,port*iacs dcflus à pleine voile, à deflèindc

le



Ba RQN DE LaIIONTAK. %
le reconnoîtrc. Enfin ne doutant plus que ce
ne fut ce promontoire, la joye le répandit

dans le VaifTcau. On ne parla plus de ces

pauvres morts qu'on venoit de jetter dans le

grand tombeau, & dont les trilles funérailles

avoient retardé le bâiéme de ceux qui fai-

foient le trajet pour la première fois. Qu'cft-

cedoncquecebâtéme, direz vous; le voi-

ci. Les anciens Matelots sVtant noircis le

vifagc, puis déguifez avec des guenilles &
des cordes d'une manière tout-à- fait biznrre,

font les baptiftes. Dans cette ridicule &
pourtant affreufc pofture ayant fait mettre à

genoux les novices voyageurs, ils les for-

cent à jurer for un livre de Cartes Hydro-
graphiques qu'en pareil cas ils feront relî-

gieufement aux autres ce qu'on leur fait à
eux-mêmes. Après ce ferment on fait une
longue & copieufe afperfion fur ces malheu-
reux enrôlez, je croi qu'il leur paiïç bien
cinquante féaux d'eau fur le corps, & cela

fans avoir égard au tems ni à la fnifon. Une
telle cérémonie n'eft pas fort édifiante , com-
me vous voyez; onyjouefans fcrupule, &
fort brutalement le miftcre de nôtre régéné-
ration ; mais des gens de Mer n'y regardent
pas de fi prez : il y a du haut & du bas dans
leur Religion comme dans l'élément à
l'inconflance du quel ils s'abandonnent.

Enfin ce lavement maritime eft de tradition

immémoriale, & je croi que les Matelots
auroient autant de peine à y renoncer qu'au
baiéme de l'Eglife ; cette epaifle Nation ne
veut point de Catechifme là deffus. Les
principaux endroits où cette folie fe pratique

A 3 font \
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font fous l'Equateur , fous les Tropiques

,

fous les Cercles Polaires , fur le Banc de
- Terre-Neuve & aux Détroits de Gibraltar,

du Sond & des Dardanelles. Au relie

,

on pei t s'affranchir de ce tribut en donnant
à l'équipage de quoi fc bien bâtifer intérieu-

rement deau de vie, &c'eft à ce prix- là

que ceux qui font quelque chofe , ob-
tiennent un paflfe - droit. Trois ou quatre

jours après ce batême nous découvrîmes le

Cap de Raye fur le foir , & nous entrâmes
eniuîte heureufcment dan^ la Baye S. Lau-
rent ^ à l'entrée de laquelle nous tombâmes
dans un Calme de peu de durée, qui nous
donna lejour le plus clair& le plus beau que
nous euiîîons vu durant la traverfe. Cela
nous fembloit bon , & nous refpirions agréa-

blement après les pluyes , les brouillards , &
les gros vents que nous avions efTuyez dans le

• r/ix-
voyage- A une portée de fauconneau , de

écnejiun nôtre frégate nous apperçûme un £//'«^o* *

fo'jfondt qui fe battoit contre une Baleine. Ce fpeéla-

*''/'tX'!ir^'^'
qui dura deux heures, nous amufa fort

J;';,J'^,j^^
agréablement. C'étoitunplaifirdevoir fau-

»v (juatre ttx I^Efpctdon^ de lui voir faire tous fes efforts

fi$dsde pourpercer, defa lance la monftrucufe bé-

«ri>{»7"i*^
au tcms qu'elle rcprcnoit haleine. Nous

haut du avions ce combat tantôt à droit , & tantôt à

muzjeau gauchc du Vaiflèaux. Les Matelots , gens
**j*"fr"' qui n'en cèdent guère à l'ancienne Egypte

^pud!àt pour la fuperftition, nous menacèrent fur

long, de cet augure, d'une violente tempête; mais
gnatre pou- kur prophctic , aboutit à trois ou quatrejours

J^'j^'^^"^' de vents contraire. Nous louvoyâmes pcn-

lisntsd'e. dant ce tcms-là entre l'ifle de Terre Neuve

s.t^'^iïW**^"'"''*'^'
*
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Baron DE Lahont AN. y
& celle da Cap-Breton, Nous appcrçûmct
deux jours après les Ifles auxOéfeauxil^h'
veur d*un vent de Nord-Eflqui nous porta à

l'entrée du Fleuve St, Laurent, par le Sud
deri(lcd'/f»/iVoy?i>, furie Barc de laquelle

nous penfames échouer pour l'avoir rangée

de trop près. Un fécond calme nous furprft

à rembouchûre de ce Fleuve , fuivi d'un
vent contraire qui nous contraignit à lou-

voyer quelques jours. A la fin peu à peu
nous gagnâmes Tadouffac où nous jettames

l'ancre. Ce Fleuve a 4. lieues de largeur en
cet endroit*U , & vingt deux à (bn embou-
chure , mais il s'étrcfllt peu à peu en re-

montant vers fa fource. Nous levâmes l'an-

cre deuxjours après à la faveur du vent d'Eft

& de la marée qui nous firent paflcrhtureu-

fement le pas de i'Ifle Rouge , où , aulfi-bien

qu'à rifle aux Coudres fituee à quelques lieues

plus haut, les courans jettent fouvent les

Vaiflèauxfurlacôte. Nous ne fumes pas fi

heureux à ce fécond 'paflàge , car le vent

nous ayant manqué , nôtre Frégate tomboit
fuf les Rochers fi nous n'euflîons donné
fond. On en fut quite pour la peur de per-

dre le Vaififeaus car pour les hommes, ils

fc feroîcnt fauvez facilement. Le lende-

main, le même vent ayant augmenté, nous
appareillâmes , & lejour fuîvant nous mouil-
lâmes à la traverfe du Cap Tourmente , qui

pour n'avoir que deux lieues d'étendue ne
laifle pas d'être dangereufe lors qu'on ne
fuit pas bien le chenal!. Il ne nous reftoit

plus que fept lieues de navigation jufques à

UYilï^dcQuàcc^ devant laquelle nous ve-

A4 non;»
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'•' Voyages du^
lions de mouiller. Au refte nous avons trou-

vé tant de glaces Notantes , & la terre fi cou-
verte de nege depuis Tlfle Rouge jufqu'icif

que nous avons été fur le point de relâcher

en France t quoiquMl ne nous reftât plus que
trente lieues à faire. Nous avions peur de
rcder dans les glaces , & d'y périr ; mais
Dieu nous a prefervcz de ce malheur. J*ap-

prcns que le Gouverneur a marqué nos
quartiers dans de bons villages autour d'ici,

& comme il faut fc préparer à mettre pié à

terre , trouvez bon que je prenne congé de
vous. Quandjeconnoîtraile Pais, je vous
manderai ce que c'eft. Vous faurez d'avan-

ce que le froid y eft âpre , & que le Dieu Bo-
rée y foufic comme il faut. Quant au Fleu-
ve, donnez moi letems de Tétudier.

On vient de nous dire , que Mr. tie la Sale

a découvert depuis peu une grande Rivière
Qui fe décharge dans le Golfe «ic Mexique

^

& qu'il doit s'embarquer demain pour padèr
en France. Comme il connoît parfaitement

bien le Canada vous ne devriez pas manquer
de le voir, en cas que vous alliez cet hiver à

Paris.. . . . . x

*

. Je fuis Monfieur vôtre &c. ,i

' '• ÀM Pori 4e Quckcle 8. Nivembrc i68j.
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Baron de LAHONTAii.

' L E T T R E II.

Ce que c*efl que les Plantations de Cansidt ;

leur commencemem* L*envoi des filles

publiques de France en ce pais^la
, fin

climat €7^ fin terrain»

.u -:
•/ : il

j. •:

ONSIEUR, > J/

Dès que nous eûmes mis pîcd à terre Tan*
née dernière , Mr. de la Barre envoya nos
trois Compagnies en quartier aux côtes du
voifinage de Québec. Ce motdeCo<e;n'eft
connu en Europe quepourcôtesdelamer»
c'eft-à-dirc les montagnes, les dunes & tout

autre forte de terrain qui la retient dans Tes

bornes ; au lieu qu'ici où les noms de Bourg
& de Village font inconnus , on nomme
Côtes certaines Seigneuries , dont les habi-

tations font écartées de deux ou trois cens
pas , & fituées fur le rivage du Fleuve de S»

Laurent. On dit, par exemple, telle Côte
a quatre lieues d'étendue, une autre en a
cinq , &c. Les Pa'i fans y font fort à leur ai-

A y ^*



ib V o Y A c E s n u
fe , & je fouhaiterois une audi bonne cuifîne

à tovtc nôtre Nobleflë délabrée de France
Que, dis- je, Païfans ? amende honorable

. ^ ces Meffieofs. Ce nom-là pris dans fa fi-

Snification ordinaire, mettroit nos Cana-
iens t'M champs. Un Efpagnol, fi on

Tappclloit Villageois ne fronceroît pasplas

]e fouccil , ne Tclcveroit pas plus fièrement

fa mouflache. Ces gens-ci n*ont pas tout le

tort après tout ; ils ne payent ni Tel , ni tail-

le i ils chalTent & pèchent librement ; en
un mot, ils font riches. Voudriet - vous
donc les mettre en parallèle avec nos gueux
de Païfans. Combien de Nobles& de Gen-
tilshommes jetteroient à ce prix-là les vieux
parchemins dans le feu > Leurs habitations

font fituées fur les bords du Fleuve de St.
• ^rftnt Laurent. Les plus pauvres ont quatre * ar-

feu"rede' P^^^ dc tcrrc dc frout , & trente ou quarante

€tnt perchtt dc profoudcur. Comme tout ce terrain n'cft

«n^uarri qu'utt bois dc haufc fûtaye, ils font obli-
dt I g i>itdt ge2 de couper les arbres , & d*cn tirer les fou-
' *"*^'

ches', avant que d*y pouvoir mettre la Char-
rue. Il eft vrai que c'efl un embarras & de
la ddpenfe dans les commenccmens , mais
aufii dans la fuite on s'en dédommage en
fort peu de temps , car des qu*on y peut fe-

mer, ces terres vierges rapportent au cen-
tuple. On feme le bled dans le mois de
May, & la récolte s'en fait à la mi*Sep-
tembre. On ne bat point les gerbes fur le

champ ; on les ferre dans la grange à la ma-
nière de nos Provinces Septentrionales , &
Ton ne prend le fléau qu'en hiver , parce

qu*aIors le grain fc fépare plus facilement de
Vépi.

rx
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GaUÔN de LAirONfAK. Il
iVpî. On y féme aufll de ces petits pois dont
nos amateurs de bonne chère font tant de
cas, & donc, plutôt par une fotte odcnta-
tion, que par impatience de gueule, oa
acheté H fort la nouveauté. Nous vivons
ici très-commodement ; Ton y mange , &
Ton s*y chauffe à grand marché : le grain

,

la viande & la volaille; ces trois capitales

munitions de bouche coûtent peu , & nous
aurions le bois prefque pour rien fans le

tranfport , qui cependant c(l fort peu de cho-
fe. Tous les grains font auflî fort communs.
Deux fortes de gens habitent ce païs-ci : les

uns font venus de France avec quelque ar-

gent -pour s'y étabh'r. Les autres font des
Officiers & des Soldats du Régiment de Ca-
rignan, qui fe voyant caffcz, il y a trente ou
quarante ans, vinrent ici changer Tépceen
bêche, & le métier de tuer les hommes, en
celui de les faire vivre , je veux dire la guerre
en agriculture. Tous ces nouveaux venus
ne furent point embarraifez à trouver du
fond ; on les mit à même de la haute fûtaye y

& on leur en donna tant qu'ils en voudroient
défricher, (car tout ce vafte continent n'eft

qu'une forêt. ) Les Gouverneurs Géné-
raux leur donnèrent des conceflions , pour
trois ou quatre lieues de ^ont & de la profon-
deur à difcretiou ; en même temps ces Offi-

ciers accordèrent à leurs Soldats autant de
terrain qu'ils fouhaiterent, moyennant un
écu de fief par arpent. / Après ces premiers
Habitans vint une peuplade utile au païs> &
d'une belle décharge pour le Royaume.
C'^oit une petite flotc chargée d'Amafones

A 6 de
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de lit , & de troupes femelles d'embârque«
ment amoureux. Ges Nonnes de Paphos

,

ou de Cythcre apportoîent la bénédidion.

L'on m'a conté Jes circonftanccs de leur ar-

rivée, & j'aime trop à vous divertir pour ne
vous en point faire part. Ce charte troupeau

étoit mené au pâturage conjugal par de vieil-

les & prudes Ëergeres. Sçavoir û ces An-
tiques n'avoient pas été du métier, & fi l'â-

ge, cet impitoyable Saturne, ne les avoit

point chaflfées de la lice de Venus, ceftfur

quoi je ne fuis pas trop bien inrtruit. Si-tôt

qu'on fût à l'habitation , les Commandantes
ridées paflèrent leur Soldar^fque en revûë,
& l'ayant féparé^ en trois Cîaflès, chaque
bande entra dans une Sale différente. Com-
me elles fe fcrroient de fort prèsàcaufede
la petiteffe du lieu , cela faifoit une affez plai-

fante décoration. Ce n'étoîent pas trois

boutiques où l'Amour faifoit des montres
& des étalages , c'étoient trois magafins tous

pleins. Le bon marchand Cupidon refôt
jamais mieux afTorti. Blonde , b;une

,

roufîè , noire , grade , maigre , grande

,

petite ; il yen avoit pour les bizarres& pour
les délicats. Au bruit de cette nouvelle
marchandife , tous les bien intentionnel

pour la multiplication accourent à Templé-
te. Comme il n'étoit pas permis d'exami-

ner tout ; encore moins d'en venir à l'efTai ;

on achctoit chat en poche, ou tout au plus

on prenok la pièce fur l'échantillon. Le
débit n'en fut pas moins rapide. Chacun
trouva fa chacune , & en quinze jours on en-

leva CCS trois parties de venaifon» avec tout

^isKpP"
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le poivre qui pouvoit y être compris. Vous
me demanderez comment les laides eurent
fî-tôt le couvert. Ne fçaveï-vous pas qu'on
fe jette fur le pain noir pendant la famine ?

D'ailleurs, la terreur caufée parlecocuagc
contribue beaucoup à ce choix. Tel s'ima-
gine n'avoir rien à craindre pour fon front
avec une Epoufe difforme ; cet autre en
veut une replète , croyant que le défaut d'a-

gilité la rendra plus afliduë dans fon domef-
tique ; mais ils fe trouvent fouvent en er-

reur de calcul , & l'on éprouve en Canada
comme en Europe, qu'il n'y a point de pré-

caution rare contre une femme infidèle. Les
cornes , direï-vous , font-elles donc peur
en- ce païs-là ? Chaque époufam fêles appli-

que défi bonne grâce ? Ilferoitbcauvoirlc

Mari d'une traînée apréhender d'être Cocu
en gerbe ? Corrigez s'il vous plaît, vôtre

plaidoyé, Monfieur. Nos gens prétendent

bien n'être pas même Cocus en herbe ; ils

vous foûtiennent > mais de fort bonne foi

,

que ces filles ont recouvré pucelage , hon-
neur, conduite, tout ce qu'il vous plaira»

par la vertu de ce batéme dontje vous ai par-

lé , c'eft fur ce pié-là qu'ils les prennent. A
la vérité , le péché originel a laiffé de vilains

reftes dans ces régénérées , ce qui leur caufe

fouvent des rechûtes ; mais , enfin , nos
Maris fe repaiflent de cette idée, ils ne la

perdent pas même dans les grands efpaces

de la première nuit de leurs Noces. Pour
reprendre le fil de ma narration , ceux qui

vouloient fe marier s'adreflèrent aux diredrî-

ces, aufi^uclles ils étoient obligez de déclarer

A 7 leurs
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îeurs biens & leurs facultés « avant que de
choiiir dans une de ces Claflès, celles de ces

Vierges relavées qu'ils trouvoicnt le plus à

leur gré. Les parties étant d'accord, le No-
taire écrîvoit le marché , le Prêtre en faifoit

un Sacrement, & elles commençoient à fe

connoître par le mariage. Le lendemain le

Gouverneur Général leur faifoit didribuer

af]^x de proviiions pour les encourager à

mettre à la voile fur cet orageux Océan ; ils

entroient chez eux à peu près comme Noé
dans TArche , avec un Bœuf, une Vache

,

un Cochon, une Truye, un Coc, une
Poule, deux barils de chair falée , & une
pièce d'argent. Les Officiers plus déli-

cats que leurs Soldats, s'allioicnt dans les fa-

milles des anciens Gentilshommes du païs

,

ou dans celles des plus riches Habitans, car

il y a près de cent ans , comme vous fçavex 3

que les François poiTédent le Canada, Tout
le monde y e(l bien logé & bien meublé, la

plupart des maifons font de bois à deux éta-

ges ; les cheminées font extrêmement gran-
des , car on y fait des feux à les fentir de loin

,

mais qui font grand plaifîr , je vous affure

,

depuis Décembre ju(qu'en Avril, tant le

ftoid pénétre pendant ces quatre mois. Les
raifonneurs attribuent cela au grand nombre
de montagnes qui font dans ce vade Conti-
nent. Le Fleuve ne manque jamais d'être

gelé durant ce temps-là , malgré le flux & le

reflux de la mer , & I9 terre eft aufll couverte
de trois ou quatre pieds denége, cequîpa-
roît furprcnant pour un païs fitué au 47. de-
gré de latitude & quelques xainutes. Quoi
r.- 5î

^
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qu'il en foit i les jcurs y font en Eté plus

longs qu*à Paris , ce qui me parott extraor-

dinaire. Ils font fî beaux & Ci ferains
, qu'il

ne paroît pas en trois femaines un nuage fur

rhorifon. Voilà tout ce que je puis vous
apprendre jufqu'à prefent. J'efperc être

bien- tôt à Québec , ayant ordre de me
tenir prêt à m'cmbarquer dans quinze jours

pour faire voile à Monreal^ qui eft la Ville

du pais la plus avancée vers le haut du Fleu-
ve.

Je fuis Monfieur vôtre &c.'

A la Côle de BeaupréU 2. May 1684.
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Defcription de Québec <y de l'Ip d'Or-

léans.

ê
^

Il '

'•Il

ONSIEUR,

La curîofité me porta vers V/Jle ^Orléans
,

avant que de m'aprocher de Monreal ; Cet-

te Ifle a 7. lieues de longueur & trois de lar-

geur ; elle s'étend de la travci-fe du Cap
Tourmente juiques à une lieuë' & demi de
Québec^ OÙ ce Fleuve fe partage en deux
branches. Le chenail du Sude , fl celui des

VaifTeaux, car il ne fçauroit pâfler que de
petites barques par celui du Nord à caufe

des batures & des Rochers. Cette Ifle

apartient à un Fermier Général de France
qui en retîreroit mille écus de rente s'il la

faîfoît valoir lui même. Elle eft toute en-

tourée d'habitations où le terroir rapporte

toutes fortes de grains. Québec eft la Ville

capitale de la nouvelle France. Son cir-

cuit eft à peu près d'une lieuë, fa latitude

,

quarante - fept degrez douie minutes , fa

longitude eft incertaine , auâi bien que celle

de

ve

'v*-*.^A-, •*w?w«*ii.^t?|W>f.'i
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de pluficurs autres pais , n'en déplaife à
Meffieurs les Géographes , qui content
1100. lieuësde la Rochelle en cette Ville,

fans s'être donnez la peine d'en mefurer le

chemin. Quoi qu'il en foit, elle n'eft que trop
éloignée de France pour les VaifFcaux qui
en viennent , car leur traverfe dure ordinai-

rement deux mois & demi, au lieu qu'en
s'en retournant, ils peuvent en trente ou qua-
rante jours de navigation, gagner aifcment
l'atterrage de Bel-ifle, qui eft le plus fiir &
le plus ordinaire des Navires de long cours.

La raifon de cette différence c(l , que s'i^

fait cent jours de l'année des vents d'Efl: ;

le vent d'Oiieft foufle 260. jours. C'cft une
vérité connue de tous les Navigateurs.

Québec eft partagé en haute ôcbaflè Ville.

Les Marchands habitent celle-ci àcaufede
la commodité du port , le long duquel ils

ont fait bâtir de tres-bellcs maifons à trois

étages, d'une pierre auiïl dure que le marbre.
La haute Ville n'eft pas moins belle ni moins
peuplée. Le Château bâti fur le terrain le

plus élevé, les commande de tous cotez.

Les Gouverneurs Généraux qui font leur

rélîdence ordinaire dans ce Fort, y font com-
modément logez ; c'eft d'ailleurs la vûë la

plus belle & la plus étendue qui foit au mon-
de. Deux chofes effentielles manquent à

Québec ; un quai, & des fortifications > ilfe-

roit facile d'y faire l'uti & l'autre, car les

pierres fc trouvent fur le lieu. Cette Ville

e(l environnée de pluficurs fources d'eau vi-

ve la meilleure du monde, mais comme il

n'y a eu pcrfonne jufqu'à prefeiit qui entendît

afTcx

':%
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afTcï bîcn THydroftatique pour les conduire

à quelques places où Ton pourroit élever des

fontaines (impies ou jaîllifTanteS) chacun e(l

obligé de boire deTeaudepuits. Ceux qui

demeurent au bord du Fleuve & confé-

quemment dans la bafle Ville ne reffentcnt

pas la moitié tant de froid que les Habitans

de la haute, outre qu'ils ont la commodité
de faire tranfporter en bateau jufques devant

leurs maifons , le bled , le bois & les autres

provifions néccfTaires. Mais (î THiver eft

plus rude dans la haute Ville, TEtén^yed
pas fi chaud ; il s'y élevé un vent frais qui

tempcrc l'ardeur du Soleil ; ainfi compenfa-
tion de bien & de mal. On va de l'une à

l'autre Ville par un chemin aflcz large, un
peu efcarpé , & bordé de maifons des deux
cotez. Le terrain de Queùec efl fort inégal >

éc la cimetrie mal ob(èrvée. L'intendant
demeure dans un fonds un peu éloigné fur

le bord d'une petite Rivière , qui fe joignant

au Fleuve de St, Laurent renferme la ville

dans un angle droit. Il eft logé dans le Pa-
lais où le Confeil Souverain s'aflèmble qua-
tre fois la femaîne. On voit à côté de grands
Magazins de munitions de guerre & de bou-
che. Il y a fix Eglifes à la haute Ville ; la

Cathédrale eft compofce d*unEvêque& de
douze Chanoines qui font des Pri^tres Sécu-
liers, vivant néanmoins en communauté
comme des Religieux. Leur Maifon qui
eft fort grande, &dontrArchiteôureeft un
chcfd'œuvre, apartient au Chapitre. Ces
bons Prêtres qui le contentent du néceflaire

,

ne fe mêlent uniquement que des affaires de

leur
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leur Eglife ; leur Serviccert tout- à fait fem-
blable à celui de nos Cathédrales de France-
La féconde cft celle des Jefuites (îtuée au
centre de la Ville. Elle eft belle, grande
& bien éclairce. Le grand Autel cft orné
de quatre grandes colomnes Cylindriques &
martîvcs d\in (cul bloc , de certain porphirc

de Canada noir comme du Geais fans taches

& fans filets. Leur Maifon cft commode
en toutes manières, c.r il y a beaucoup de
logement. Ces Pères ont de beaux jardins,
plutieurs allées d*arbres li touffus , qu'il fem-
ble en été qu*on foit dans une glacière plutôt

que fous un berceau. A propos de glacière

,

c'cft une précaution qui ne leur manque pas ;

ils en ont plutôt trois qu'une , & ils ont grand
foin de les bien remplir ; car ces Révérends
tous occupez à éteindre les flammes de la

concupifcence, aiment extrêmement à boi-

re frais en été. Leur Collège eft une pépi-

nière fort deferte ; je ne croi pas qu'ils ayent

jamais eu cinquante Ecoliers. La troiiié-

me Eglife, fi pourtant ce nom convient à

une petite Chapelle, eft celle des Recolets.

Ces bons Religieux demeuroîent il y a dix

ans dans un Hofpice que Monfieur de Laval
nôtre Evêquc leur fit bâtir. Comme le Ca-
puchon eft infinuant & multiplicatif, ils fi-

rent leur cour à Mr. de Frontnac , & obtin-

rent par fon crédit permiflion d'avoir un
Couvent. Les Jefuites craignant que ces

derniers venus ne battiftcnt en ruïne leur an-

cienne direélîon, & ne leur enlevafTcnt les

plus belles dévotes, s'oppofcrent à cet éta-

bîiflement ; ils gagnèrent i'Evéque, & ce-

lui ci
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)ui-cî, par une lâche complaifincc pour le

Loyolijme qui fait trembler les Monarques
fur le trône , voulut empêcher ravancemcnt
desRecolets, quoi que fcs créatures ; mais

les Oppofans fe calicrent le nc2 , & par le

moyen de Mr. le Gouverneur, ils ont gardé

rHofpice, & ils ont de plus une Maifon.

La quatrième cft celle des Urfclincs qui a

été brûlée & rebfitic deux ou trois fois de

mieux en mieux. La cinquième eft celle

des Hofpitalieres qui ont un fointrcs-pnrti-

culier des malades, quoi q,ue ccsRcligicu-

fcs foient pauvres & mal logées.

Je vous ai dit que le Gonfeil Souverain de

Canada fe tenoit ici chez l'Intendant. Le
Gouverneur Général, l'Intendant & douze
Confeillers de Capa y de Spada ; ou d'épce

,

compofent ce Sénat > & jugent fans appel,

& en dernier reflbrt toutes fortes de procès.

L'Intendant s'arroge le droit deprélidence ;

mais le Gouverneur le lui difpute , & en ef-

fet, quand il vient à laSaledejuftice, ilfe

place à l'oppofitc de l'Intendant, li bien

qu'ayant également les Juges à leurs côtc2,

on ne dillinguc point le liège du Prélidcnr.

Monlîeur de Frontenac
, pendant fon Gou-

vernement, s'inquictoit fort peu de cette

prétention de l'Intendant ; il agiflbit avec

lui , & avec nos vénérables Sénateurs aulTi

cavalièrement que Cramwcl agiffoit avec les

Parlementaires d'Angleterre. Je ne vous
dirai point li la Jultice cil ici plus chaflc&
plus dcfintereirée qu'en P>ance ; mais nu
moins (i on nous la vend, c'eft à bien meil-

leur marché. Nous ne palfons point par les

Scr-
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Serres des Avocats, par les ongles des Pro-
cureurs, ni par les grirtcs des Greffiers ; cet-

te vermine n*a po.nt encore intc6lé le C^^j-
iia. Chacun y plaide facaufc ; nôtre The-
inis ell cxpédirive , elle n'eft point herillcc

d'épices, de fraix, de dépens. Les Juges
n'ont que quatre cens francs de gages

, gran-
de tentation pour chercher le bon droit des
parties dans le fond de leurbourfè, quatre
cens francs ? Ce n'cft pas pour défrayer la

robe & le bonnet ; auffi ces Meffieurs font-

ils difpenfcz d*en porter. Outre ce tribunal

il y a encore un Lieutenant Général civil &
criminel, un Procureur du Roi, un Grand
Prévôt & un grand Maître desÈauxÔf Fo-
rets. On fe Icrt de traîneaux , tant à la Vil-
le qu'à la Campagne ,

pour voitures d'hiver
;

les chevaux qui les traînent femblent être de
vraycs machines , tant ils font impénétrables
au froid. J'en ai vu cinquante en Janvier &
Février qui vivoient dans les bois & dans la

nc'gc prcfque lufqu'au poitral , fans s'apro-

cher des Maiibns de leurs Maîtres. L'on
va d'ici à la Ville de Monreal âi\xi2iïiiVh\sct

fur le Fleuve glacé , par le moyen des traî-

neaux fur lefquels on fait quinze lieues par
jour. D'autres fc font traîner par un attela-

ge de deux gros dogues ; mais ils voyagent
beaucoup plus lentement. Je parlerai des

voitures d'été lorfque j'en ferai mieux in-

flruit. On me dit qu'on fait des voyages de
mille lieues avec des Canots d'écorce ; at-

tendez que j'aye palTé par cette mince Navi-
gation , & alors je vous en rendrai bon
compte. Les vems de la bande de r£fl ré-

gnent

'M
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21 Voyages i>u
gnent ordinairement ici le Frîmptcms &
rÀutomnc, & ceux de la partie de TOucft
dominent rhivcr& Tété. Adieu, Monficur,

il efttemsqucjefiniirc ; la matidrc me man-
que. Ne vous plaigucï pas de ma brièveté ;

«lie ne durera peut-être que trop peu. Quand
je pofTedcrai bien la Carte de ce paVs-ci

,

Dieu fçait combien je vous en conterai. Il

ne tiendra pas à moi que vous ne connoilîicz

à fond TEglife, la Police, le Commerce,
& tout ce qui concerne le Gouvernement du
Canada. J'cfpcre vous écrire au retour de
la Campagne que nous allons faire avec Mr.
•de la Barre au païs des Iroquois. Je m'em-
barquerai dans fept ou huit jours pour aller

à Monrealy cependant je m*en vais faire un
tour, jufques aux Villages de SciUeri du
Saulty (le la Chaudière & de Lorete y habitez

par des Abenakis & des HuroKs , & comme
il n'y a que trois ou quatre lieues d'ici

,
je

ferai de retour la femaine prochaine. Je ne
puis vous informer lî t6t dés mœurs de ces

Peuples , il faut du temps pour les bien

conncîtrc. J'ai été cet hiver à la chafle avec

trente ou quarantejeunes Algonkins bienfaits

& très-agiles , cxprcfTément pour aprcndrc
leur langue. On en fait grand cas, & elle

cd d'autant plus utile, que toutes les Na-
tions Tentendent) mille lieues à la ronde,
à la réfèrve des Hmons^ & des Iroquois ; ce

langage Algonkin diffère des autres langages

circonvoifins , comme le Portugais de l'Ëf-

.pagnol. Au relie, cette langue n'eft pas

difficile ; j'en tiens déjà quelques mots qui

m'ont coûté peu. D'ailleurs le$ Algonkins

^\sf*flpp^ff^
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Baron de Lahontan. 13
ravis qu*on aprcnne leur langue n'épargnent

pas leurs foins, & fc font un honneur de
vous en aplanir les ditficultcz.

».
*

Je fuis Monficur vôtre &c.

A Quebet le iS-May 1684.
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* LETTRE IV.

Description nhregée des Habitations fauvd"

ges anx environs de Qucbcc. Dh FleU'

ve St. Laurenty«/^«'4 MonreaL DeU
. Têche curieufe des Anguilles, De U

futile des trois Rivières , de celle de

Monrcal, Cr ia décente des OurcHrj de

h$is.

ONSIEUR,

Avant mon départ de Québec pour Mon*
r^d/ j'allai vifiter les Villages d'alentour ha-

bitez par les fauvages. Celui de Lorete eft

comporé de deux cent familles Huronesqxxx

ont embrafle le Chriftianifmc par les foins

des Jefuites, quoi cju'avec beaucoup de fcru-

pule.Geux de Sillerih du Saut de la Chaudière^

font compofez de trois cens familles d'/l-

benakis , aulfi Chrétiens , chez qui les Jefui-

tes ont établi des Mifîîons. Je fus de re-

tour à Québec aflez tôt pour m'embarquer
fous la conduite d'an Patron qui auroit

mieux
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mieux aimd un fret de Marchandifc que de

Soldats. Le vent de Nord- Eli nous poufla

en cinq ou lîx jours, jufqu*aux tro$s Rivie*

res , nom d'une petite Ville litu(îe à 30. lieucf

de celle-ci. On l'appelle ainiî à caufe d'u-

ne Rivière, qui fe partageant en trois bran-

ches à un demi quart de lieac delà, fe de-

charge par trois divers canaux dans le Fleu-

ve St. Laurent. Si nous avions pu aller

de nuit, nous aurions fait le voyage en deux
jours par les marées ; mais il eQ dange-
reux de naviguer dans Tobfcuritd fur ce

Fleuve à caule des baturcs , & des Rochers.

Je n'dtois pas fâché qu'on moUillât l'ancre

tous les foirs ; car les ténèbres ne m'empé-
choient pas de voir pendant ces trente lieues

une erande quantité d'habitations (ituccs

aux deux côtcz du Fleuve, & qui ne font
éloignées les unes des autres au plus» que
d'une portée de Moufquet. J'eus leplailîr

de voir faire la Pèche des Anguilles par les

Habitans qui fe font établis depuis Québec
jufques à 15-. lieues au deffus. Lors que la

marée eft bafle , & que le flux s'eft retiré, ils

barrent & traverfent de clayes cet efpace de
rivage que l'eau couvroit auparavant. Ils

mettent entre ces clayes , de diftance à autre

des ruches, Paniers, Douteux & bout de
quiévrcs, qui demeurent en cet état là trois

mois, fi c'eft une Pèche de Printems, &
deux mois , fi c'eft une Pcche d'Automne

,

fans qu'on foit obligé d'y toucher. Toutes
les fois que la marée monte les Anguilles
cherchant les bords du Fleuve & les fonds
plats, fe trakeat en toulc vers ces lieux là

,
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& lorfquc la marée fe retire & qu'elles veu-
lent garder le rivage , elles trouvent les

clayes qui les empêchant de fuivrc le cou-
rant, les obligent à s'enfourner dans ces en-
gins. Quand la marée eft tout- à- fait baflc

,

on vuîde ces mêmes engins, qui font fi pleins

qu'ils en rompent, & l'on en retire des An-
guilles aulfi longues & aufli groflcs qu'on en
puilfe voir. On les fale v5c on les met en
barrique, où elles fe confcrvent unanfans
fe corrompre. Elles font merveilleufeseii

toutes fauccs, Meflîeurs les Confeillers de
Québec leur font bonnejufliceàtable, &ils
font fort mortifiez quand cette manne ne
tombe point.

La Ville (^es trois Rivierts cduncBicoquc
iitucc au 46. degré de latitude , elle n'ert for-

lifiéc ni de pieux ni de pierre : la Rivière

d'où elle tire fon nom prend fa (burce 1 cent

lieues au Nord Ouctl de la plus grande
Chaîne de montagnes qui foit dans l'Uni-

vers. Les Algonkjns qui font à prcfcnt des

Sauvages errants fans demeure fixe , com-
me les Arabes^ s'écarrent peu des bords de

cette Rivière, où ils font de bonnes chafTcs

de Caftors. Les Iroqmis qui ont autrefois

détruit les trois quarts de cette Nation de ce

côté là, ont perdu l'envie d'y revenir depuis

que les François ont peuplé les pais qui font

plus avant fur le Fleuve St. Laurent. Quand
je donne le nom de Bicoque à la Ville des

trois liivieres^ j'entens fon peu d'étendue,

& le petit nombre de fesHabitans ; car d'ail-

leurs eJIe cil fort riche, & bâtie magnifique-

ment. Le Roi y a établi un Gouverneur
qui
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qui mourroit de faim, û au défaut de fes

minces apoimements il ne faifoii quelque

Commerce de Caftor avec les Sauvages.

Au refte , il y a une occupation dominante
dans cette Ville , c'cft de fe grater , & de
tuer les puces ; ce»:te vermine y fourmille,

à tous momens il faut lui faire la chaflè ;

cela donne aux converfations une aftivité

incommode, & un vif importun ; enfin il

faudroit être un peu du naturel des chiens

pour durer tranquillement dans un tel fé»

jour. On m'a dit que les meilleurs Soldats

du Pais étoient originaires de ce lieu là.

A trois lieues plus haut nous entrâmes dans
h Lac St. Pierre^ qui a fix licuès de longueur.

Nous le traverfômes avec affez de peine

,

ayant été oblige?, de mouiller & lever Tancrc
à diverfes reprifes , à caufe du calme. On
m'a dit qu'il s'y déchargeoit trois ou quatre

Rivières fort poilTonneufes , à l'embouchu-
re defquelles je découvris de très-belles

Maifons avec mon telefcopc. Le vent
d'Eft s'étaiit élevé fur le foir , nousfortîmes
du Lac, & nous demeurâmes enfuite trois

heures ,
pour refouler le courant du Fleuve

jufques à Sorel^ quoique toutes nos voiles

portaflcnt à plein , & qu'il n'y eut pas plus

de deux petites lieues. Sorel cft une Côte
de quatre heures de front. Il fe décharge
au pié de la Maifon Seigneuriale une Riviè-

re , qui porte les eaux du Lac Champtai» dans
le Fleuve de Saint Laurent, après avoir for-

mé une Cafcade de deux lieues à Chambli,
On ne compte que dix- huit lieues de Sorel

ici
i ce trajet nous emporta néanmoins

v-t

t

^
il!^^*i

B 2 trois

,.^

m

ii^



(

„ , I

i8 Voyages du
trois jours, foit à caufe de la foiblefïb du
vent , foit à caufc de la force & de la ra-

pidité da Courant. Cette Navigation cft

charmante ; ce ne font que des IHes prefquc

contiguès, & comme les deux bords du
Fleuve font habiteï d'ici à Québec^ on a le

plai(ir de faire foixante lieues entre deux
Villages.

L'endroit d'où je vous écris aélucllcment,
s'appelle Ville Marit^oxx Monreal. G'eftune
Ville ; elle eft bâtie dans une Ifle que l'on

nomme aufli Monreal y & qui peut avoir

14. lieues de longueur & cinq de largeur.

Meflieurs de St. Sulpùe de Paris en font

Seigneurs & propriétaires. Ils ont la no-
mination du Baiilif & autres Officiers de
Jufticc, <Sc même autrefois ils avoicnt celle

du Gouverneur. Cette petite Ville cft ou-
verte, fans aucune fortification de pieux ni

de pierre. Il fcroit aifé d'en faire un pofte

Imprenable par l'avantage de fa (îtuation

,

quoique fon terrain foit égal<Scfablonneux.

Les petits Vaiflcaux font contraints de s'ar-

rêter au pié des Maifons d'une face de la

Ville à caufe des Courans ; car à un demi
quart de lieue de là , on ne voit fur le

Fleuve que rapides, Cafcadcs, bouillons,

&c. Mr. Perrot Gouverneur de la Place
n'a que trois mille livres dapointement ;

mais comme il fait un grand Négoce de
Pelleterie avec les Sauvages, il a, dit-on,

amaifé cinquante mille écas en fort peu de
tems, fçachons lui en bon gré, Monfieur,
il eft rare qu'un Gouverneur ne s'enrichiflè

qu'aux dépens des bêccs. Il y a Bailliage à
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Baroh de Lahontan. 29
Monreal ; mais cette Juftice cft gueufe ;

rherbe eft ici trop courte, & le pâturage

manque ; une bonne mangerie de France
engraiflèroit bien Mr. le Baillif & Tes Of-
ficiers. La fortune n*eft ici que pour les

Marchands : Ceux-ci font bien leurs affai-

res, car les Sauvages des grands Lacs du
Canada^ defccndent prefquc tous les ans,

avec une quantité prodjgicufe de Caftors

qu'ils échangent pour des armes , des chau-
dières, des naches, des couteaux & mille

autres Marchandifes fur lefquelles on ga-
gne jufques à deux cens pour cent. Le
Gouverneur Général eft fort exad à venir

honorer de fa prefence cette efpéce de Foi-
re ; outre qu'il cft le premier échangeur,
ces Sauvages lui font force prefens qu'il

reçoit plus volontiers que les Placets, ce

font des jours de récolte pour lui. Ce fé-

jour me paroît aflèz agréable Tété , car on
dit qu'il y pleut rarement en cette faifon- là.

Il part d ici tous les ans des Coureurs de
bois qui portent en Canot de la Marchan-
dife chez toutes les autres Nations Sauva-
ges de ce Continent, & ils en rapportent

des Caftors. J'en vis revenir il y a fept ou
huit jours if.ou 30. chargez exccilivement.

Il n'y avoit que deux ou trois hommes
pour conduire chaque Canot, lequel portoit

20. quintaux pefant, c'eft-à-dire quarante
paquets de Caftors , valant cent écus cha-
cun. Ils avoicnt demeuré un an ou 18.

mois en leur voyage. Si ces voyageurs ont
fatigué dans une ii longue courfe, ils s'en

donnent à coeur joye au retour. Ceux qui
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30 V O V A G E s D U
font mariez font ordinairementplus fages ;

ils vont fe délaflèr chez eux , & ils y por-

tent leurs profits ; mais pour les garçons

,

ils fe plongent dans la volupté jufqu'au
cou. La bonne chcre, les femmes , le

jeu , la boiflbn , tout y va. Tant que les

Caftors durent, rien ne coûte à nos Mar-
chands. Vous feriez même étonné de la

dcpenfe qu'ils font en habits. Mais la four-

ce crt elle tarie, le magazin eft il épuifé ?

Adieu dentelles , dorures , habillemens

,

adieu Tattirail du luxe, on vend tout. De
cette dernière monnoye, on négocie de nou-
vel les Marchandifes ; avec cela ils fe re-

mettent en chemin, & partagent ainii leur

jcuneffe entre la peine & la débauche; ces

Coureurs , en un mot , vivent comme la

plupart de nos Matelots d'Europe. Au
refte, Meflîeurs de St. Sulpice ont le foin

d'envoyer ici des Miffionnaires de temsen
tems, qui vivent fous la diredion d'un Su-
périeur fort honoré dans le PaVs. Ils font

logez dans une belle, grande & magnifi-

que maifon de pierre de taille. Leur Eglî-

fc n'eft pas moins fupcrbe. Elle eft bâtie

fur le modèle de celle de St. Sulpice de?^-
ris, & l'Autel eft pareillement //ô//. Leurs
Côtes ou Seigneuries au Sud de l'Ifle , pro-

duifent un revenu confidérable, car les ha-

bitations font bonnes , & les Habitans ri-

ches en bled, bétail, volaille & mille au-

tres denrées qu'ils vendent ordinairement
à la Ville ; mais le Nord de l'Ifle n'eft pas

encore peuplé. Ces Prêtres Seigneurs

,

avec leur mine toute béate, & toute cruci-

. . , fiée,
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Baron de Lahontan. 31
fîcc, ont toujours traverf<; rdtabliflcmciit

des Jefuitcs, & des Recolets à Manreal^
car nos dévots Milfionnaires n*aiment pas

la multiplication fpécifiquc des ouvriers

dans la Vigne du Seigneur. Le zélé exci-

te une faintc jaloufie , & chaque Ordre
voudroit tout convertir. On préfume pour-
tant que Meilleurs de Saint Sulpice auront
le dcrtbus, & qu'ils feront obligez à la fin

d'accepter ce renfort de Moiffonneurs.

J'ai vu à une lieue d'ici , au pié d'une Mon-
tagne, un beau Village d'Iroquois Chré-
tiens, & dirigé par deux Prctrcs de ce Sé-
minaire. On m'a dit qu'il y en avoit en-
core un plus grand & plus peuplé de l'au-

tre côté du Fleuve à deux lieues d'ici ;

c'eft un nommé le Perc Bruyas^ Jefuitc,

qui cultive ce champ fpirituel.

Dès que Monfieur de la Barre
^ quî ne

fait qu'attendre des nouvelles de France
pour quitter Québec^ en aura reçu, je par-
tirai pour le Fort de Frontenac où je fuis

dcftiné. S'il en faut croire ceux quî ont
fait la même Campagne, je pourrai à mon
retour vous amufcrpar le récit de mes mé-
chantes heures, & de mes mauvais jours.

Ce font de terribles Ennemis, difentils,
que ces Iroquois i nous les verrons. Ce-
pendant,

Je fuis Monfieur vôtre &c.

^Monreal ce i^.Juin 16S4.
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Des Iroqiiois ; U Guerre Cr la Paix cjue

les François ont UU avec eux ^ Vcom"
ment y cre.

O NS I E U R,

Je vous écrivis îl y a quatre jours, & je

ne croyois guère , en fermant ma Lettre

,

revenir fi promptemcnt à la charge. Le
plaifir de recevoir de vos nouvelles me pa-

roifïbît en perfpeôivc. Je vous remercio

d'avoir bien voulu m'apprcndre ce quis'cft

palTé en Europe depuis mon départ. Vous
jugez bien qu'un détail auffi ample, &aulîi

€xa£l que le vôtre, a dû me faire grand
plaifir ; & le bon homme Anchîfe ne fut

pas plus tranfporté de joye lors qu'il tendît

les bras à fon cher & pieux Enée dans le

Païs des Ombres ,
que je le fus d'être in-

ftruit en ce Monde lointain de ce qu'on
fait dans le vôtre. Vous êtes, dîtes-vous »

dans une curiofité impatiente de connoître

Mclïïeurs les Iro^mis^ & de fçavoir fi les

Mœurs

„^^|»„:^*«*i.w. .<S9WWWSWBW
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Mœurs & les Cortumcs de cette Nation,

r<îpondcnt à l'idée defavantagcufc que nous

nous en formons. Je fouhaiterois pouvoir

vous contenter ; mais vôtre demande n'eft

point encore de faifon. Je pars aprcr» de-

main pour Frontenac. Comment aurois-je

le tcms de confulter les Experts & les Gon-
noillcurs fur cette matie're ? Il y a dcquoi

étudier chez un Inxjuois^ afin que vous le

fçachie?. , & il me taudroit écouter là-dcf-

fus des perfonncs qui ont fait plufieursfois

le voyage. Quand je le ferai moi même,
j'obfervcrai ces Peuples avec toute Tappli-

cation poiTible , & je ne négligerai rien pour
vous fatisfaire. Tout ce que je puis à prc-

fcnt pour vôtre fervice , c'eft de vous faire

part de ce que j'appris cet hiver. Je vous
le donne fur la foi de mes Auteurs ; ils

font d'autant plus croyables qu'ils ont de-

meuré vingt ans au Paï's des Iroquois , voici

ce qu'ils m'en ont dit.

Ces Barbares ne font qu'une feule Na-
tion , & qu'un fcul intérêt public. On pour-
roit les nommer pour la diftribution du ter-

rain, les Suifles de ce Continent. Les/ro-
quois font partagez en cinq Gantons , fça-

voir iQsT'fonontoilam ^ \t% Goyogoans y Ies(/«-

notagues^ les Onoyouts & les Agniés, Cha-
que Canton n'eft proprement qu'un Villa-

ge ; il y a trente lieues de l'un à l'autre ;

ils font tous fituez près de la Côte Méri-
dionale du Lac Ontario ou de Frontenac ^ &
l'on y parle à peu près le même langage.
Si vous vouliez fçavoir au jufte comment
ils nommeroient leurs Cantons en Fran-

B S çois,

\j'
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çoîs, je ne trouve point à mon fcns de ter-

me plus propre que celui de Cabane. A
ce mot n'allez pas vous reprcfenter le Pa-
lais dtroit & roulant de nos Bergers. Fi-

gurez vous plutôt chaque Cabane comme
un gros Bourg. Nous avons en France
quantité de Villes beaucoup moins peu-
plées. Qui dit un Canton d'Iroquois^ dit

une douzaine de milliers d'ames. Il s'en

eft trouvé jufqu'à quatorze mille, & Ton
calculoit ce nombre par deux mille Guer-
riers, deux mille Vieillards, quatre mille

Femmes, deux mille Filles, & quatre mil-

le Enfans. Vous prendrez, s'il vous plaît,

cette fupputation pour le prix qu'elle me
coûte ; fî vous ne la croyez pas jufte, en-
voyez un meilleur Arithméticien. Cequ'il

y a de certain , c'cft que les cinq Cabanes
fe vifitcnt réciproquement tous les ans par

des Députez ; alors on fait le Fcftin d'U-
nion, & Ton fume la grande Pipe, ou le

grand Calumet des cinq Cantons. Ces
Peuples font alliez des Anglois depuis long-
tems, & par le Commerce de Peleteries

qu'ils font avec la Nouvelle Torcy ils ont

des armes, des munitions & tout ce qui

leur eft néccflaire, à meilleur marché qu'ils

ne Tauroient des François. Les Iroqmis ne
ménagent & nous, & les Anglois que par

rapport au Commerce ; s'ils n'avorent pas

bcfoin de trafiquer avec les deux Nations,
ils s'en foucicroicntfort peu ; auflî leurfai-

fons nous bien viiloir nôtre trafic, on leur

vend les Marchandifes au quadruple du ju-

fte prix. Au reftc, ces Peuples fout libres

dans

il
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dans toute l'ctcnduc du droit naturel, & il

fembic que la Libcrrc prcfque bannie de
toute la Terre , ait choîli fa rctraîre & ion
azylc chez eux Rien ne Icsdivcrric davan-
tage que quand on leur parle d'ob' ir aux
Rois, de craindre les menaces, & les cha-

timcns des Gouverneurs ; cela les fait rire,

car ils ne peuvent ajufter l'idée de foûmif-
fion avec celle d'un véritable homme, &
le feul terme de dépendance leur fait hor-

reur. Chaque Iroquois fe croit Souverain

,

& il prétend ne relever que de Dieu fcul

qu'il nomme le Grand Efprtt. Ils nous ont
prefque toujours fait la guerre depuis l'cta-

bliflTement des Colonies de Canada , juf-

qu'aux premières années du Gouvernement
de Mr. le Comte de Frontenac. Meflicurs

de Courfelles & de Tract y Gouverneurs Gé-
néraux firent quelques Campagnes d'hiver

& d'été par \cLac Champlam contre les

Agniéî , mais avec peu de fuccès. On ne
fit que brûler leurs Villages , & enlever

quelques centaines d'enfans, d'où fontfor-

tis les Iroquois Chrétiens dont je vous ai par-

lé. Il cft vrai qu'on défit quatre-vingt-dix

ou cent Guerriers , mais i! en coûta bien des

membres & la vie même à plufieurs Cana-
diens & Soldats du Régiment àcCarign/iny

qui ne s'étoient pas alFcz munis contre l'hor-

rible froid qui régne dans le Canadet- Mr.
le Comce de Frontenac qui releva Mr. de Cour-

Celles^ ayant connu que ces Barbares enten-

dent mieux que nous autres Européens la

guerre de ce L-'aïs-là, ne voulut pas fiire à

Ion tour des cntreprifes inutiles , & fort

13 6 on<!-
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ondreufcs au Roi. Au contraire îl forma
le defTcin de conclure une bonne Paix avec

cette Nation, &il y travailla de fon mieux.

11 vifoit fagemcnt à trois chofcs. La pre-

midrc de rafTûrcr la plupart des Habitans
François , qui dtoient fur le point d'aban-

donner tout , & de s*en retourner en FraH'

rf, fi la guerre eût duré ; la deuxième d'en-

courager par cette Paix un grand nombre
de gens à fe marier & à détricher des ter-

res , afin d'augmenter les Colonies ; la

troificme de faciliter la découverte des Lacs
& des Nations Sauvages qui habitent ces

Côtes, afin d'y établir le Commerce, &de
les attirer dans nôtre parti , par de bonnes
alliances, en cas de rupture avec ces /ro-

quoiu Ce fut principalement par ces trois

motifs que Mr. de Frontenac fit, en forme
d'Ambaifade, une députation dé quelques
Canadiens aux Cabanes. Ils affurérent les

Iroquois que le Roi ayant été informé qu'on
leur faifoit la guerre fans caufe, l'avoitfait

partir de France pour faire la Paix , & leur

procurer en même tcms toutes fortes d'a-

vantages touchant le Commerce. Ce com*
pliment n'eut pas produit grand effet en
feurope, on l'auroit pris pour un leurre &
pour un apas ; mais la politique Iroquoife

n'eft pas fi défiante. Cette Nation écouta
donc les Députez avec plaifir. Une cir-

conftance contribuoit d'ailleurs à la rendre
plus crédule & plus docile. C'eft que le

Roi d'Angleterre Charles Second qui ven-
doit alors fon amitié à la France avoir or-

donné à fon Gouverneur de la NoHvelle Tork ,

de
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Baron de Lahontan. 37
de faire entendre aux lroquoi$ quMIs étoicnt

perdus fans refTource s'ils ne s'accommo-
doient au plutôt avec cette Couronne , &
qu'elle alloit faire pafTerdes Forces nom-
brcufcs pour les accabler. Ils reçurent donc
fort bien TAmbaflade, & renvoyèrent les

Députez très contens. Ceux-ci étoicnt char-

gez de dire à Mr. le Gouverneur que qua-
tre cens hoquoit fe trouveroicnt à 1 endroit

où l'on a conftruit depuis le Fort de Frott-

unac
; que Son Excellence s'y trouveroit

avec pareil nombre d'hommes, & que là

on conviendroit de tout. Le projet s'exé-

cuta heurcufement au bout de quelaues
mois, & la Paix fut arrêtée entre les deux
Nations. Mr. de la Salle rendit un fcrvicc

important dans cette occadon ; il donna au
Gouverneur des Confcils que vous jugeriez

vous même exccllens ; fi j'avois le temsdc
vous les rapporter. Je fuis obligé démet-
tre ordre à mes affaires. Je vous lendrai

plus favant quand je le ferai moi-même. Je
fuis jufqu'au retour de ma Campagne.

11}

.Ml

Vôtre &c.

A Monreal k 18. Juin 16S4.
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LETTRE VI.

Dis voitures de Canada ejuifont des Canots

d'écorce de houieau. Comment on lesfait ^

Cr la manière dont on les navigue. -»> >v

:

;•.

:>-•• •

3NSIEUR,

Je contois de partir aujourd'hui ; maïs la

quantité de grands Canots qu'on dcvoit

amener ici ne s'y trouvant pas encore, le

voyage eft retardé de deux jours. Vous pro-

fiterez de mon loifir pour connoîtrc ces fra-

giles voitures; je vous dirai en peu de mots
ce que c'cft & cela ne vous fera pas inutile

pour bien entendre la navigation , & les

courfes de ce Païs-ci. Je viens de voir plus

de cents Canots
,
grands & petits ; mais com-

me on ne peut fe fervir que des premiers pour
les expéditions militaires , ou pour les grands
voyages, je ne vous parlerai que de ceux-là.

Leur grandeur efl pourtant différente , c'eft-

à-dire de dix jufques à vingt-huit pieds de
longueur. Les plus petits ne contiennent

que deux perfonncs. Ils fcroicnt admirables

pOUL
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Barom de Lahontan. 39
pour le paflage du Styx ; je croi qu'ils portc-

roicnt un allez bon fret drames & d'ombres ;

mais pour porter des corps vivans ? Ce font

de vrayes chaifcs de pofte pour l'autre Mon-
de. OnycftafTisfurlestalons; Pour peu de
mouvement que l'on fe donne ou que l'on

penche plus d'un côté que de l'autre , ils rcn-

verfent. Les plus grands peuvent contenir

aifément quatorze hommes : mais pour l'or-

dinaire quand on veut s'en fcrvir pour tranf-

por.er des vivres ou des marchandifes, trois

hommes fuffifent pour les gouverner. Avec
ce petit nombre de Canoteurs on peut tranG»

porter jufqu'à 20. quintaux. Les grands Ca-
nots faits d'écorce de Bouleau font furs , &
ne tournent jamais : on lève ordinairement
cette écorce en hiver avec de l'eau chaude.
Une feule écorce fuffit quelquefois pour tout

un grand Canot I tant les arbres de cette ef-

pece font gros en cePaïs ci; mais quand il

faut pluficurs écorces on en met une pour
faire le fond , & les Sauvages y en coulent
d'eux autres avec des racines pour faire les

bords, & cela lî artiitement qu'on jureroit

que le Canot eft tout d'une pièce. Ils font

garnies ou de cliflcs & de varangues d'un
bois de cèdre prefqucaulîî léger que le liégc.

Les cliiTes ont l'cpaiiTcurd'unécu; l'écor-

ce, celle de deux, & les varangues celle de
trois. Outre cela il règne à droit & à gauche
d'un bout du Canot à l'autre, deux Maîtres
ou pîecintes,dans lefquels fontenchaflecs les

pointes des varangues & où les huit barres

qui lient& traverfent le Canot font attachées.

Ces bâtimens ont ao. pouces de profondeur

,

c'cft
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40 Voyages DU
c'cftà-dîre des bords jufqiï'au plat des varan-

gues; ils ont 28. pieds de longueur &4 &
demi de largeur vers la barre du milieu. S'ils

font commodes par leur grande légèreté &
par le peu d'eau qu'ils tirent , il faut avouer

,

qu'ils font en récompenfe bien incommo-
des, par leur fragilité; car pour peu qu'ils

touchent ou chargent fur le caillou ou fur le

fable , l'écorce s'entrouvre , & l'eau en-

trant par les crevaflcs gâte les vivres , les

Marchandifes, & toute lacargaifon. Gha-
quejourily a quelque nouvelle crevalîe ou
quelque couture à gommer.Toutes les nuits

on cft obligé de décharger cette voiture à

flot, & de la porter à terre, où on l'attache

à des piquets de peur que le vent ne l'empor-

te; car elle pefe fi peu que deux hommes la

portent à leur aife fur l'épaule , chacun par

un bout. Cette feule légèreté me faitjuger

qu'il n'y a point de meilleure voiture au
monde pour naviguer dans les Rivières du
Canada qui font remplies de Gafcadcs , de
Cataraéles & de courans. Car à la rencontre

de tous ces fâcheux endroits on cft obligé ou
de tranfportcr les Canots par terre , ou de
les tirer fur l'eau le long du rivage, pourvu
que le Fleuve ne foit pas trop rapide, ni la

rive trop efcarpée. Ces Canots ne valent

rien du tout pour la navigation des Lacs , où
les vagues les engloutiroîent fi l'on ne ga-

gnoit terre des que le vent s'élève. Cepen-
dant on fait des traverfes de quatre ou cinq
lieues d'une Ifle à l'autre ; mais c'eft tou-
jours en calme & à force de bras, car outre

qu'on pourroit être facilement fubmergé

,

on
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Baron de LaHontan. 41
on rîfqueroit à perdre les vivres. Ajouter à

cela que les Pelleteriesfcroient perdues pour
p'iu qu'elles fuflent mouillées, ce qui fcroit

la plus grofle perte dans le trafic. Il eft vrai

que ces Canots portent de petites voiles,mais
il faut un tems à fouhait pour s'en fervir. Si

le vent eft un peu fort
,
quoi qu'en poupe, il

eft impoflible d'en profiter fans s'expofer à

faire naufrage 11 n'y a que les vents modé-
rez qui foient propres pour ces fortes de voi-

tures. Si Ton veut al 1er au Sud, il faut avoir

undcshuitrumbsdevent^ qui font entre le

Nord-Oiieft&leNord-Eft, pour mettre la

voile; & pour peu que les autres vents fouf-

flcnt ( à moins qu'ils ne viennent de la terre

qu'on côtoyé ) on eft obligé de gagner le ri-

vage au plus vîtc, de débarquer prccipitam-

ment le Canot, & d'attendre le calme. Voi-
ci la manœuvre de cette navigation. Les
Canoteurs agiflènt fucccflivement à genoux,
debout, &aflls. Ils font à genoux lors qu'ils

defcendent les petits Cataradles ou les Cafca-

des des Rivières Ils font debout, lorsqu'ils

piqi ent de fonds avec des perches pour re-

fouler les courans & les rapides, & ils font

affis dans les eaux dormantes. Leurs Rames
font d'érable , & tournées de la manière que
je vais vous les reprefcntcr. La pelé de la

Rame à 20, pouces de longueur, 6 de lar-

geur, & 4. lignes d'épaifleur. Le manche,
qui eft gros comme un œuf de pigeon , a

trois pieds de longueur ou environ. Ils fe

fervent de perches ou lates de pin pour re-

fouler les courans les plus rapides, &c'eft-

cc qu'on appelle piquer de fond. Ces bâtî-

mens



li
! i

41 Voyages du
mens n'ont ni poupe ni proue; ils font léga-

lement taillez en pointe devant & derrière;

ils n'ont ni quilles, ni clous, nitoulets. Ils

ne durent que cinq ou fîx ans. Celui qui les

gouverne rame comme les autres fans inter"

ruptîon. Ils coûtent ordinairement 80. écus.

Celui dans lequel je m'embarque en a pour-

tant coutd 90. Mais il cft de franc Bouleau,
& l'un des plus fpacieux Canots que Ton
puiflTe voir , c'eft au moins un bord de Vice-
Amiral. On m'apprend aujourd'hui que
"Mr-de la Barre \cvc du monde aux environs

de Québec , & que le Gouverneur de cette Iflc

vient de recevoir ordre de faire tenir les mi-
lices des Côtes circonvoifmcs toutes prêtes à

marcher.

Je fuis Monficur vôtre &c.

A Monrcal (e ao. Juin 16S4.

•t I
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LETTRE VII.

Defcriptiort du Fleuve St, Laurent depuis le

Monreal jufqu'au premier grand Lac de

Canada. Les Sauts , les Cataractes O*
la navigation de ce Fleuve, Du Foré

Frontenac Cr de fon utilité. Entre'

prtfe de Mr. de la Barre Gouverneur

Général contre les Iroquois. Son ac-

commodement^ fes harangues O* les ré-

ponces.

ONSIEUR,

Me voîcî, grâces â Dieu , revenu de la

Cf.mpagne. Il eft jufte que je vous tienne

parole , & que je vous donne une fidèle rela-

tion de cette pénible courfe, écoutez moi
donc bien, je commence mon récit. Nous
nous embarquâmes ici le vingt troiiicme de
Juin, & Ton mit deux Soldats dans chaque
Canot. Le mien étoit conduit uar trois habi-

les
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44 VOYAGESDU
les Canadicns.Nousvogâmcs contre ïa rapi-

dité du Fleuve jufqu'à trois lieues de cette

Ville, hï nous trouvâmes le Saut àe St,

Laits
^

petit Cataradc lî violent qu'on fut

contraint de fe ieiter dans l'eau jufqu'à la

ceinture, pour trainer les Canots un demi
quart lieue contre le courant. Nous nous
rembarquâmes au dcfTus de ce pafinge , &
après avoir vogué 1 1. lieues ou environ i

partie fur le Fleuve, partie fur le Lac de St.

Loûtit jufqu'au lieu appelle les Ctf/f<î^«, il

fallut débarquer & tranfportcr nos Canots
avec toute leur chargea un demi-quart de
lieuë de là. II eft vrai qu'on les aui oit enco-
re pu trainer en cet endroit avec un peu de
peine, (î nous ne nous fulTions pas trouvez au
deflus du Catarade du Trou, Je m'étois

imaginé que toute la difficulté de remonter
leFleuve ne confiftoit qu'en la peine de Tem-
baras des portages , mais de refouler fans

celTc les courans , foît en traînant les Canots
ou en piquant de fonds , ne me parut pas

moindre. Nous abordâmes à cinq ou fix

lieues plus haut aux Sauts des Cèdres ^ du
Buijo»^ où l'on fut encore obligé de faire

des portages de cinq cent pas. Nous entrâ-

mes à quelques lieues audeffus dansleL^f
St. François

.,
à qui Ton donne 20. lieues de

circonférence , & l'ayant traverfé nous trou-

vâmes des courants auffi forts que les précé-

dents. Le plus violent de tous fut celui du
Long Saut OÙ Ton fit un portage d'une demi
lieuë. Il ne nous reftoit plus à franchir que le

pas des Galots. Nous fumes obligez de

uaiiicr encore nos Canots contre la rapidité

du

î



Il de
nditc

B\RON DE L AHONT AN. 4f
du Fleuve. Enfin après avoir cHuyé bien

des fatigues à tous ces paHagcs , nous arrivâ-

mes au lieu nomme \a Gaieté. De cet en-
droit au fort de Frontenac il ne nous rcftoit

plusquc vingt heures de chemin. Encorda
navigation devoir elle être beaucoup plus

douce puifque nous allions voguer fur une
eau tranquille &prefqueauiri dorr antc que
celle d'un Etang. Auflî nos Canoteurs qui-

tcrent ils la perche; & ne fc fervirent plus

que de la Rame. Au refte tous ces travaux
dont je viens de parler n'ctoient rien pour
moi comparez à la perfécution des Marin-
gout»s. Ce font ces moucherons qu'on ap-

pelle en France des coufins. Ne leur auroit-

on point donné ce nom parce que les petits

paralites font bonne chère , & s'engraiflcnt

d'un fangqui ne leur coûte rien ? Quoiqu'il
en foit leur fréquentation eft un fpecifique

contre le trop de fommeil; ilsgarantilTent

des rêves impurs; ils tiennent leur homme
allcrte, tout fcntinelledevroit en faire bon-
ne provifion. Tout le Canada eu. infedé de
ce mauvais coufinage, & il vient fondre par

nuées fur vôtre pauvre peau. L'on peut

s'en préfcrvcr
,
par la fumée de la pipe , mais

il n'eft pas donné à chacun de goûter les déli-

ces de la tabagie, &teltrouveroit le remède
pire que le mal. Il ell plus facile & même
plus fur de recourir à la précaution des ber-

ceaux. Un berceau ce font des branches

d'arbres, hautes de deux pieds; on les fiche

en terre de diftance en diilance à proportion

qu'on veut faire l'efpace long ou large :

comme ces brariChes font plantées en demi
ccr-

Ù

.1 V
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cercle > elles fc joignent par la partie fupe-

rieurc & font un arc. On attend un lit def-

fous, ou le drcfle, &pour Icdefius, on le

couvre d'un grand drap qui traînant à terre

de tous côrcz terme rentrée aux Marin^oiltmj

& les oblige à faire le bivaque Nous t^xx-

\an\cso,\i Fort Je Frontenac après vingt jours

de Navigation. Des que nous fûmes dé-

barquez, Mr. Duta Commandant de nos
troupes vilita les fortifications & les trois

grolîès barques ancrées au porr. Nous y
times des réparations confiderables , & ces

trois bâtimens furent radoubez & appareillez

en fort peu de tems. Ce Fort quarré avoit

de grandes courtines flanqutes de quatre pe-

tits baftions; ces fiancs n'avoicnt que deux
crenaux, & les murailles ctoient lî baffes

qu'on y auroit pu facilement grimper fans

échelle. Monlicur de la Salle qui après

avoir û bien contribué à laconcluliondela
Paix avec la Nation Iroquoife avoit obtenu
du Roi pour lui, & pour fes defcendans la

propriété de ce Fort Tavoit tellement né-
gligé qu'au lieu d'en retirer les profits du
commerce il lui étoit à charge par la dépenfe
qu'il étoit obligé d'y faire Ce Fort me pa-

roît|avantagcùfement fitué pour trafiquer

avec les ciiiq Nations Irocjuotfes, Car leurs

Villages n'étant pas bien éloignez du Lac,
il leur eft plus facile d'y tranfportcr leurs

Pelleteries en Canot
,
que de les tranfportcr

à la Nouvelle Tore par terre. Mais je le croi

de peu d'utilité en tems de guerre , àcaufe
des Cataractes & des grands courans dont je

vous ai parlé, où je fuis perfuadé quecin-

quaU'
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quantc Iruqnois peuvent arKrcr à coups de
pierres cînq cens François bien arme?.. Ima-
ginez vous , Monlîcur , qu*eii Telpace de
vingt lieues le long du Fleuve, Tcau eft (t

rapide qu'on n'ofcroit éloigner le Canot de
quatre pas du rivage. Il n*crt pas moins dan-
gereux de chercher Tcnnemi par terre. Tout
le Canada n'étant, comme je vous ai dit,

qn'unc vaftc foret, on tombe d'cmbufcadc
en embufcade, & il n'y a pas non plus de
fûrctd à marcher fur le bord de ce Fleuve à

caufe des arbres épais & touffus dont il cil

plante Les Sauvages, fatircs & Faunes
réels, vrais Habitans des bois, font natura-

lifcz à fauter de rocher en rocher, apercer
les ronces & les broullàilles à courir à travers

les épines & les huilions comme en rafc Cam-
pagne. Ce n'eftpas le fait du François; il

ne court pas à l'aveugle, & il veut voir où il

met les pieds. Si nous avions le même ta-

lent que ces Sauvages vous pourriez me ré-

pondre qu'en faiPint marcher cinq ou lîx

cens hommes par terre pour couvrir les Ca-
nots qui porteroîent des vivres, il n'y auroit
prefquc rien à craindre; Il cil vrai, mais
aulîi ces troupes confumeroient plus de vi-

vres que ces Canots n'en fçauroieut porter
avant que d'arriver à ce Fort; outre que les

/ro^woi.f y fcroicnt toujours fupcrieurs. Je ne
vous dis rien de cette Place, je vous en ferai

la dcfcription lorfque je voi^s parlerai de la

N'jHvelU France en gênerai. 11 vaut mieux à
prcfcnt reprendre le lit de la Relation.Quand
le bruit fe fut répandu que nous étions au
F'irtdc FïQntemç, Les Iro^tms dc$ deux pe-

tits

i .' I



\l

i
',

M

48 V0YAOFIDU
tits Villages nommez Ganeoufje & Q/tefti/

^

qui ne font éloignez de ce poltc que de fcpt

ou huit lieues, accoururent pour nous /aire

vivre gralfcmcnt & à bon marché. Nous
étions accablez de viande & de poilîon :

cVtoicnt des profuflons de cerf, de che-

vreuil, de poulets d'Inde, & le tout pour
des aiguilles , des couteaux, de la poudre
& des baies. Monlieur de la Barre nous
joignit fur la fin d*Août; mais loin de profi-

ter de nôire abondance, peu s'en falut qu'il

ne fît la le grand & dernier voyage. Il fut at-

taqué d'une fièvre qui lui fil faire bien du
chemin en peu de tems, & fon Efculapc
avoit déjà prononcé Tarrét de condamna-
tion. Ce mal fitauffi bien du ravage fur la

milice que Monficur de la Barre avoit ame-
née avec lui, & par un bonheur afiTcz fingu-

lier nos trois Compagnies ne branlèrent

point , la contagion les épargna comme par

rcfpeét, ou par faveur. Cette forte de fièvre,

quoi qu'intermittente , avoit tout le pouvoir

néceflaire pour envoyer le malade en poftc

dans l'autre Monde. Dans le friflbn les

mouvcmins convulfifs , les tremblemens
& la fréquence du pouls ctoient fi vio-

lens : que la'plûpart des malades perififoient

au dt-ux ou troifiiimc accès : leur fang

étoit brun , tirant fur le noir 1 mêlé d'une
cfpéce de férofité jaunâtre

,
qui reflem-

bloit aiïcz à du pus. Nous demandions
raîfon de ces Symptômes au Médecin de
Mr. de la Barre, & ce Dofteur foutenant
en habile homme la réputation defcsMaî-
ires & de fcs confrères , nous cblouiiToit par

fcs

4



uentt ,

le fcpt

s faire

Nous
uiTon :

c chc-

t pour
poudre

: nous
cprofi-

ut qu'il

1 fut at-

ficn du
fculapc

damna-
c fur la

»it amc-
i fmgu-
anlcrcnt

ninc par

c fièvre,

pouvoir

:n pofte

flbn les

jlemens

fi vio-

riffoicnt

lir fang

é d'une

redem-
andions

ecin de

menant
es Maî-
bit par

fcs

B A R N D F L A H N T A K. 49
fcs grands mots. Jamais Hipocratc & Ga-
licn n'ont débité de plus beau vcrbi:)gc fur

J'Origine de la.ficvre. Cette maladie, di-

foit il après sY'trc bien froté le front , & com-
me s'il avoit eu toute l'autorité dodoralc
peinte fur le vifage, cette maladie ne peut

s'attribuer qu'aux mauvaifes qualitez de l'air

& des alimens. Quandje le vis prêts à s'en-

foncer dans ce lieu commun , je m'attendis

bien au pompeux galimatias. En crtct

il fort il de la favante bouche comme un tor-

rent de phylique. Je vous dirai ce que j'en aï

retenu redoublez votre attention. L'air

étant trop raréfié par le rapide mouvement
que la chaleur cxceirive de la faifon caufc

aux vapeurs, on n'en reçoit pas nlFcz pour
une faine & falubrc rcfpiration ; d'ailleurs le

peu d'air que l'on tire, & que Ton pompe
par les tuiaux pulmoniquc s'étant charge
d'infedcs, & de petits corps impursjctteU
Nature dans un mortel dérangement. De
plus fcau de vie & les viandes Hiléesaigrif-

fent le fang. Cette aigreur obfcrvez bien

Monlieur, cette aigreur caufe unecfpccede
coagulation duchile&dufang lors «qu'ils fc

mêlent dans les veines ; cette coagulation
répailfit & l'empêche de paifer dans le cocue

aulfi vite que de coutume ; cela donne lieu à

une fermentation extraordinaire, 6c voilà

dans Çon plein jour la fièvre du Fort de
Frontenac. Avez vous jamais vu raifonncr

plu^ profondement fur les obllacics que le

fLUig peut trouver dans fa circulation ? Cette
aigreur du chile qui coagule lechile, cette

coagulation qui cpaiffit
i

cette épaifTcur qui

lyme /. C étrc-

;
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ctrecît le paflage , n*étes vous pas charmé
d'une telle gradation ; celle du Médecin,
malgré lui fur la langue empêchée de la fille

inuete ne me paroît pas mieux enchaînée.

Avec tout ce doftc étalage je ne laiflè pas de
me fentir un fcrupule. Si TOracle de nôtre

Efculape cft vrai pourquoi cette fièvre n'a-

t-ellepas répandu fa malignité fur tous les

HabitansduFort, pourquoi s'eft elle achar-

née fur ces pauvres gens de milice ? cela me
fit propofer une autre con!e6turc. Ceft que
ces Soldats de milice qui nït^nt pas afllz ha-

• Tr^rr biles pour naviguer avec la perche en * pi-

quant de fonds, furent obligez de fe jetter

fans ccfTe à l'eau pour trnincr leurs Canots
dans les rapides continuels du Fleuve; Or
comme ces eaux étoient naturellement froi-

des , & les chaleurs tout à fait cxcelîivcs, le

fang pouvoît bien fc glacer par antipcrillafe,

& caufcr vrai-fcmblablcmcnt des révolu-

tions dans la nature qui produilircnt les fie*

vres dont je parle, s'il cfî vrai comme on le

dît, (\ViC omnis repentinamutatio^ricîtlofa ejî.

Je regnrdois ce raifonnement comme une ri-

che découverte, & j'étoîs fort content de
mon favoîr. Mais on me dcmr.nda de quel

monde je venoisavec ma vieille 6c furanncc

/ht/perij}afe^ & comme Ton m'objcéla d'ail-

leurs que Monfieur delaB^rr<r, qui proba-

blement ne s'étoit pas jette à l'eau , n'en avoit

pas été moins du nombre desA»tipcrjftajies je

renonçai à la théorie de la fiévrc,trop content

de ne l'avoir pas logée fous ma peau. A
peine Monlîeur de la Barre fe trouva t-il

ccnvalcfccnt que lui ;5c nous rentrâmes dans

nos
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Baron t>e Lahonta N. SI
nos Canots. Ce Général marquoitcn cela

plus de courage que de prudence. Nous
avions fait au Fort une Station de quinze ou
vingt jours; la faifonétoit avancée ; la ma-
ladie avoit afFoibli & diminue les milices,

n'en étoit-ce pas afiez pour prévoir que le def-

fein cchoiicroit ? nous nous embarquâmes
néanmoins, & nous fîmes une manœuvre fi

diligente afin de profiter des calmes, qu'en

cinq ou fix jours nous arrivâmes devant la

Rivière delà Famine ^ où la crainte d'un
orage nous obligea d'entrer tnceiramment.

Mr. de la Barre eut là des nouvelles de Mr.
Diilhut. Ce dernier avoit fait partir un C^-
notdeA////î//W4^';«^f pour donner avis à nô-
tre General que conformément à Tes ordres

,

il avoit engagé les Hurons ^ XcsOutamas ^ &
quelques autres Peuples circonvoifins à fe

joindre à l'Armée Françoife , & que de plus

il amenoit un renfort de deux cens braves

coureurs de bois. Cette nouvelle qui dans
une meilleure conjor.durc auroit bien ïé^

joiiiMr. it/c/B/rrc, ne le toucha point. Ce
grand nombre de malades qu'il traînoit avec
foi, &quirendoit fa Flote comme un Hô-
pital mouvant , l'efirayolt. Ce triftc fpec-

taclc lui fit ouvrir les yeux fur tous les autres

inconveniens. La crainte que les Iroqutis

ne vinfiTent alors fondre fur nous n'étoit pas

le danger le moins preffant , & ce lUt un
grand bonheur qu'ils ne s'en avifcrcnt pas.

Enfin Monfieari^/^ Barre après avoir pefc

toutes chofcs mûrement prit le parti le plus

fur pour fc dégagner d'un Ç\ mauvais pas.

Ca Gc
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5^ Voyages du
Ce fut de renvoyer le même Canot à Mr.
Dtilhut^ & de lui ordonner, en quelque lieu

iqu'on le rencontrât, de congédier au plus

vite les coureurs , les Sauvages , & d'éviter

fort roigncufcmentuncjondion avec nous.

Heurcufcment que Mr. Duilmt reçût Tordre
à Niagara où il pouvoit encore l'exécuter

aflc^ à propos. Il fit donc aux Sauvages une
civilité de remercîment , & les renvoya;
mais ceux ci ne fe payèrent pas de cette moii-

noyc; ils s'en allèrent fort chagrins, & ac-

commodant la Nation Françoife de toutes

pièces, ils la donnoicnt de bon cœur au
mauvais cfprit. Moniieur de la B.irre vou-
lant aufli écarter le péril du côté des Iroquois^

rcfolut d*y employer Mr. le Morne, C'eft

un honnête homme de Normand, & Ç\ efti-

mé de ces Peuples, apparemment pour fa

droiture, qu'ils lefurnommcnt Akouejpin^

c'cil à dire la perdrix. Il fut envoyé au Vil-

lage des OMtioMtagucs à dix huit lieues delà
Rivière où nous étions , (^ Moniieur de la

"Barre le conjura lors qu'i. partit, d'ufcr de
toutefonadrcffe natale pour lui amener qucl-

<3ucs Anciens de cetie Nation. Mr. le

Mome ne perdit pas fa peine nifesfollicita-

tions. Peu de jours après fon départ on le

vit revenir comme en triomphe accompagné
de XuiGrangula^ Iroqwns de la première vo-
lée , & fuivi de trente jeunes Guerriers.

Nôtre Géuéral ayant appris avec beaucoup
de plaiiir la nouvelle du débarquement de
cette troupc,lui envoya aulfi-iôt pour rafraî-

chl(rcment,dupainduvin& des truites fau-

monnées, dont la pêche étoit fi copieufc

qu'on

m
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BarondeLahontam. s^
qu'on en prcnoit lulqu'à cent d'un coup de-

filet. Il fit auili faire des coniplimcns à Son
Excellence /r^7^/9iyè? : le Député lui dit que
le Seigneur cir la Barre avoit bien de la joyc

de (on arrivée , & qu'-l le teroit un grand
plailir de lui parler^près qu'elle fe feroit don-
no quelques jours de repos. Cependant on
avoit eu la prccautic^i de renvoyer tous les

malades à la Colonie pour ne les pas cxpofer

à la vue des Iroquuis. Mr. leMoii^ie^ quoi-

que Normand , avoit aufii daigne donner
une petite ?.ttpinie à fa candeur faifant accroi-

re à ceux qu'il avoit amenez, que le corps

de nôtre Armée étoit au Yortde truntenac^ <k

que nous autres Soldats campez n'étions

qu'un détachement choili par le Général
pour l'efcorter. D'abord ces bonnes pet-

ibnnes de Sauvages prirent tout pour argent

comptant; mais ils fe defabuférent &s'ap-
pertjûrcnt que leur fidèle Perdrix les trom-
poit. Quelques-uns de 1:: Bande ^ui n'é-

toicnt pas tout à fait étrangers dans nôtre

langue, ayant rodé la nuit auprès de nos
tentes , furent informez de tout par des con-
verfations dont on ne le' croyoit pas té-

moins , & ne manquèrent point à faire part

de la découverte à leurs camarades. Nos
voyageurs s'étant delalTez pendant deux
jours, le Maître lyw-iuats fit demander audien-
ce à Mr deiaBarrc^ Ce Général l'accorda

volonu'crs, »Si VàGrungnia n'ayant pas man-
qué de venir avec fa^iuitc à l'heure dont on
étoit convenu, tut admis,non avec toutes les

façons du cérémonial de Cour,m:»is avec un
grand air de cordialité. Vous fcntez, je

il

in

tii''

: ^ ;

il

î
s^

'
\

C3 m allu

M

%
m



«P^ 'i-j-oi i.ijl.^i 1.1 H^ ^.i^f I. y,i.ii.ii« '•^'

^/

Iffm %''r^m -Pj. - t

^

-' àâ à à à à à à àè K \ .-.

A4™^ CAMl'EMKNT
Éà

.cl ià

/
.Vi-'»/.' ..•/ if.zt-

!• Z'»
I «.i » /.'

VVi

^^?ia«^

^5^4SS^ i^



'Î-MIN^**'*!*".

rvv|'

m 11

1

f4 Voyages du*
m'nlTure, une grande impatîcncc de favoîr

ce qui (e palUi dans cette entrevue, il faut

vous conccntcr. L' Interprète bien inftruit

auparavant par Mr* de la Barre fit un long
dilcours. Vlro^fuois dcouioit de toutes fes

oreilles. Il croit place le premier de fa trou-

pe, tous affis par terre les jambes croifccs,

iuivant la coutume des Orientaux, & la

pipe leur fervoit de contenance. Monficur
rÀmbaiFadeur Sauvage avoit vis-à-vis de lui

le grand calumet de Paix. Vous devez con-
noîtrc cet inftrument au (Ti bien que leColierf

Il vous voulez comprendre quelque chofc i

la harangue de Mr. de la Barre < apprenez
donccequec*ell.
Le Calumet de Paix eft une grandepîpc

faite de certaine pierre ou marbre rouge,
noir, ou blanc; le tuyau a quatre ou cinq
pieds de long. Le corps du Calumet à huit

pouces ; la bouche où Ton met le tabac en à

trois. Sa figure eft à peu près comme celle

d'un'maricau d'armes. Les Calumets rou-

Ses font les pi us en vogue & les plus cftimez.

jCS Sauvages s'en fervent , pour les Négo-
ciations

,
pour les afi^aires politiques , & fur

tout dans les voyages
,
pouvant aller par tout

en fureté des qu'on porte ce Calumet à la

main; il eft garni de plumesjaunes, blan-

ches & vertes, & il fait chez eux le même
effet, que lepavillond'amitiéfait chez nous;

car les Sauvages croiroicnt avoir fair un
grand crime , & même attirer le malheur
îur leurs Nations, s'ils avoient violé les

droits de cette vénérable pipe. Les Co-
licrs , fout certaines bandes de deux ou trois

pieds

r t ;
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pîcds de longueur & de. lix pouces de largeur,

garnis de petits grains de porcelaine, qui

font de certains coquillages qu'on trou-

ve au bord de la incr entre lu NoftwiUlhrc
& la Virginie. Ces grains font ronds & gros

comme de petits pois , & une fois plus longs

qu'un grain de bled. Ils font bl'îus ou blancs,

percez en long comme les perles, h enfilez

de la mime manière , à des fils à côte!: les uns
des autres.On ne fauroit conclure aucune af-

faire, ni entrer en négociation avec les Sau-
vages de Canada , fans Tentremife de ces Co-
liers, qui fervent de contrats & d'obliga-

tions parmi eux , Tufagc de l'écriture leur

étant inconnu. Ils gardent quelques-fois

un fiécle ceux qu'ils ont reçu de leurs !voi-

fins ; & comme chacun à fa marque différen-

te , on apprend dt3 vieillards le tcms & le

lieuoùilsontétddonnct, & ce qu'ils figni-

fient , après lequel fiécle ils s'en fervent à de
nouveaux traitez. Apres cette inftrudioQ

préliminaire , venons au Difcours.

11 Le Roi mon Maître informe que les

„ cinq Nations Iroquoifes contrevenoicnt dc-

„ puis long tcms à la Paix, m'a ordonne de

„ me tranfporter ici avec une elcortc, &
„ d'envoyer /li'mefa» au Village des OuMa-

„ agHc's^ pour inviter les principaux Chefs à

„ me venir voir. L'intcntion'dc ce grand

„ Monarque ell que nous fumions toi &
„ moi enlcmblc dans le grand Calnmet de

„ Faix ; pourvu que tu me prometcs au
„ nom desTj'ofwonCouam y GoyoguattSy Onno'

,) taguesy Onnoyoutes ài Agnies, de donner

C 4 ,) ur.c
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une entière fatisfadion & dédommagc-
„ ment à fcsTuicts, & do ne rien faire à l'a-

„ venir, quipuiirccauferunef^cheufe rup-

„ ture.

„ Les *Tfonftontouans , Goyogouans , Qytna»

t:i^ifs, O^Hoyoutes & Agyttei ^ ont pillé,

ruiné & mal traite, tous les Coureurs de
bois, qui alloicnt en courfe chez les lit-

nns^ chez les Qumamis & chez les autres

Peuples eiifans de mon Roi. Or comme
ils ont agi en ces occalîons contre les trai-

tez de la Paix conclue avec mon Prédecef-

„ feur; je fuis chargé de leur en demander
rcpararioq , & de leur fignificr qu'en cas

de refus, ou de récidive à ces pillages,

„ j'ai ordre exprès de leur déclarer la guer-

re.

Ce Colier affermit ma parole.

„ Les guerriers des cinq Nations ont in-

troduit les Angîoii dans les Lacs du Roi
mon Maître , & chez les Peuples fes en-

fans, pour détruire le Commerce de fes

„ fujets, & pour obliger ces Nations à fe

„ fouftraire à robcïHance qu'elles lui doi-

„ vent. Ils les y ont menez malgré les dé-

fcnccs du précédent Gouverneur de Nieu^
Torc^ quiprévoyoitlcsrifques où ils s'ex-

3, pofoient les uns & les autres. Je veux
bien oublier ces démarches, mais lî pa-

retlle choje arrive dorefnavant, j'ai ordre

exprès de vous déclarer la guerre.

Ce Colier affermit ma parole.

Ces mêmes guerrier: ont faitpluficurs

incurlions B;irbares, chez les llmnii &
chez les Oumamii, Ils y ont inalfacré

„ honiT
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Ba ROM DE LaIIONT AM. ^7
hommes, femmes & cntans ,

pris , lié,

„ girrotc & emmené un nombre inrini de

Sauvages de ces deux Nations qui fe

croyoicnr bien en fûrctc dans h'urs Villa-

ges au milieu de la Paix. Ces Peuples qui

font c nfans de mon Roi doivent ccffer d'c-

trcvosefclavcs. Il faut leur rendre la li-

berté & les renvoyer nu plus vite dans leur
*

Pais, & li les cinq Nations refufent de le

faire, j'ai ordre exprès de leur déclarer la

„ guerre.

Ce Colicr affermit ma parole.

„ Voilà ce que j'avois à dire à ViGranguLi,

„ à qui je m'adrelîc pour rapporter aux '{jm-

„ nont'mans , Gayogou^ns , O^»otagues ^ 0»'

„ myoutei h Agnies , la déclaration que le Roî

„ mon Maitre ma commandé de leur faire,

,, Il feroit fâché qu'ils l'obligcalicnt d'en-

voyer une forte Armée au ¥oï\. de * Cata- * ij^.

racouypoMï entreprendre une guerre qui /'//» f•'•'

leur feroit fatale. Il auroit aulli du cha-
"^^/'i?**

grin (Î ce Fort , qui cft un ouvrage de
î>4„",/f.

Paix fcrvoit de prifon à vos guerriers. Il

faut empêcher de part & d'autre que ce

,> malheur n'arrive Les François qui fonc

frères & amis des cinq Nations, ne trou-

bleront jamais leur repos; pourvu qu'el-

les donnent la fatisfadion que je leur de-

mande, & que les traitez de la Paix fuient

déformais obfervcz exademcnt. Je fc-

,> roisaudefefpoirquc mes paroles ne pro-

„ duililfent pas l'eftct que j'en attend ; car

„ alors )e ne pourrois me difpcnfer de me
„ joindre au Gouverneur de la Nn-u-llrcy

1) qui par l'ordre du Roi fon Maître m'aide-
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roit à brûler les cinq Villages, & àvou»9»

99
détruire.

Ce Coîier affermit maparoïe<

Voilà , Monfieur , le contenu de la ha-

rangue de Mr. de la Barre.

Son Interprète ayant fini \tiGrarigula(\\i\

'pendant tout le difcours avoit eu les yeux
fixement attacher fur le bout de fa pipe , fe

lève , & foit par une civilité bifarrc , ou pour
fc donner fans façon le tems de méditer fa

réponfe il fait cinq ou fix tours dans nôtre

Cercle compofé de Sauvat^es & de François.

Revenu en fa Place il reftà debout devant le

Général aiïis dans un bon fauteuil , & le re-

gardant il lui dit.

„ Onmntio^ jet'honnore; tous les Guer-
riers qui m'accompagnent t'honnorent

aufll. Ton Interprète a cefTé ton difcours

,

je m'en vais commencer le mien , ma
voix court à ton oreille, écoute mes pa-

roles.

„ Onmnthy il falloît que tu cruflès en par-

tant de Qucbec^ que Tardeur du Soleil

avoit embrafé les Forêts
,
qui rendent nos

Païs inaccefllbles aux François , ou que le

Lac nous avoit tellement inondez que
nos Cabanes fe trouvant environnées de
fes eaux , il nous étoit impoflible d'en for-

tir. Ouï Onnontio^ il faut que tu l'ayes

crû , & que la curiolité de voir tant de
Païs brûlez ou fubmergez t'ait portéjuf-

qu'icî. T'en voila maintenant defabufé,

puifque moi & mes Guerriers venons ici

„ t'alTu-
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Baron de Lahontan. f9^

,, rctqucles 'Tfonontouans ^ Goyogouam , 0«-

,, mnta^ues^ Ofifioyoutes & Agmei n'ont pas

encore pcri. Je te remercie en leur nom,
„ d'avoir rapporté fur leurs Terres ce Calu-

met de Paix que ton prédecelTeur areçû de
leurs mains. Je te félicite en même tems
d'avoir lailTc (bus la terre la hache meur-
trière qui a rougi tant de foîsdufangde

„ tes François. Ecoute , Onnontio
,
je ne

,) dors point, j'ai les yeux ouverts, & le

), Soleil qui m'éclaire, me fait découvrir

), un grand Capitaine à la tête d'une troupe

,, de Guerriers qui parle en fomeillant. Il

,1 dit qu'il ne s'eft approché de ce Lac que
), pour fumer dans le grand Calumet avec

„ les Oanotagues, mais la Grangula voit au
9) contraire que c'étoit pour leur calTer la

„ tête , fi tant de bras François ne s'étoient

j, affbiblis.

„ Je voi (\\x^Onnonîio rêve dans un Camp
), de malades, à qui le ^r^«^ £/^r/i a Tauvé

,) la vie par des infirmitcz. Ecoute , On^
mntio , nos femmes avoicnt pris les CafTc*

têtes, nos enfans & nos vieillards por-

toient l'arc& la flèche à ton Camp, fi nos
Guerriers ne leseuffent retenus & defat-

„ mc2 lorfque ton Ambafladeur Akouejjan

,) parut à mon Village : c'en eft fait, j'ai

„ parlé.

„ Ecoute, Onnontio^ nous n'avons pillé

„ d'autres François que ceux qui portoient

î, des fufils , de la poudre & des baies aux

„ 0timamisài2i\x\Ilimit nos ennemis, par-

„ ce que ces armes nous aurolent pu coûter

î) la vie. Nous avons fait comme les Jefui-
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03 Voyages du
tes, qui cafTent tous les barrils d'eau de
vie qu'on porte dans nos Villages , de peur
que les yvrogncs ne leur cafTënt la tête;

nos Guerriers n'ont point de Caftors pour
payer toutes les armes qu'ils ont pillées,

& les pauvres vieillards ne craignant point

laguerrc.

Ce Coller coniietJt ma parole,

„ Nous avons introduit les Anglois dans
mspyéttH^ „ f nos Lacs pour y trafiquer avec lcsO«-
dent que les

^^ tafuas & Ics BuTiim. Dc mémc que les

Algonkins ont conduit les François à nos
cinq Villages pour y faire un Commerce
que les Anglou ^\Çtv\i leur appartenir.Nous
fommcs nez libres, nous ne dépendons

11

1»

11

51

Lacs leur

éif<partien 11

1>

11

1»

11
t'tjf le Qni'.

vernenr Gc-

7icral de Ca- "
TiAdcl. 'i'i

t CarUr, „
t'cfi leOoH-

l'erntHr Ce'

iurtil de la

Nouvelle

* onntntfty à^OnfjoKiio non plus que de j Cortar , il

nous cft permis d'aller où nous voulons»
d'y conduire qui bon nous femble, d'a-

cheter & vendre à qui il nous plaît. Si tes

Alliez font tes efclaves ou tes enfans , trai-

te les comme des efclaves , ou comme
des enfans , 6tc leur la liberté dc ne rece-

voir chez eux d'autres gens que les tiens.

Ce Coller contient ma parole.

„ Nous avons callé la tête aux IlimisSc

aux Oumamis^ parce qu'ils ont coipéles
Arbres de Paix qui fcrvoient dc limites à

nos Frontières. Ils font venus faire de
grandes chafles de Caftors fur nos terres,

ilsenonccntiércmcntenlevé :|: & mâles &
femelles, contre la coutume de tous les

Sauvages. Ils ont attiré les Chaouanmi
dans leurs Païs& dans leur parti. Ils leur

ont donné des armes à feu , après avoir

médité de mauvais deflèins contre nous.

Nou^'

î CefluH
trime caftm

tAlpdrjtit

les SuHvd'

^cs de dé'

truire tous

les rajlors
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Baron de Lahontan. 6t
Nous avons moins fait que \qs /înglois 6c

les Fr^wp^ij, qui fans droit ont ufurpé les

terres qu'ils polTcdent far pluficurs Na-
tions qu'ils ont chairccs de leurs l^ais pour
bitir des Villes, des Villages & des For-
tçrefles.

Ce Colier contient ma parole.

Ecoute Onnontioy mavoixeft celle des

cinq Cabanes Iroquoifes. Voilà ce qu'el-

les te répondent. Ouvre encore l'oreille

pour entendre ce qu'elles te font favoir.

„ Les Tfomntduam , les Goyogouans , les

O/tnontagues ^ les Onnoyoutes & les Agnies

difent, que quand ils * enterrent la ho.-

cht^Cataracouy^ cnprefence de ton prc-

dcccfTeur, dans le centre du Fort, ils

plantèrent au même lieu l'arbre de Paix

pour y être foigneufementcon fervé; qu'au

lieu d'une retraite de Guerriers, ce poftc

ne feroit plus qu'une retraite de Mar-
chands : Qu'au lieu d'armes & de mu-
nitions qu'on y tranfportoit , il n'y pou-
roit entrer que des Marchandifcs & des

Caftors. Ecoute , 0/imntio
, prens gar-

de à l'avenir qu'un aulTi grand nombre
de Guerriers que celui qui paroît ici ,

fc trouvant enfermé dans un i\ petit

Fort n'étouffe cet arbre. Ce feroit dom-
„ mage qu'ayant li aifémcnt pris racine,

„ on rcmpéchâc de croître & de couvrir un

„ jour de fes rameaux ton Païs & le nôtre.

„ Jet'alTurcaunomdescinq N-itions, que

„ nos Guerriers danferont fous fesfeuilla-

„ ges la danfc du Calumet; qu'ils f de-

„ meureronttranquiUes fur leurs nattes, <Sc

n

)>

»>
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hache , c'ejl
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qu'ils ne déterreront la hache pour couper

l'arbre de la Paix, que quand leurs frères

Onnontio & Corlar conjointement, ou fépa-

rément voudront attaquer les païs dont le

grand Efprit a difpofc en faveur de nos an-

cêtres,

„ Le Colscr contierit rrm parole , ^ cet autre

le pouvoir que les cinq Nations m'ont donné.

Ënfuitc la Gr^^ga/^s'adrcfTantàM.r./ff^&i-

ne^ il lui dit.

„ Akoueffan prens courage , tu as de Tcf-

prit
,

parle, explique ma parole, n'ou-

blie rien , dis tout ce que tes frères & tes

amis annoncent à ton Chef Onnontio par

la voix de la Grangulaqm t'honore , & t'in-

vite à recevoir ce prefent de Caftors , &à
te trouver tout à l'heure à fon feftin.

„ Ces prefens de Caftors font envoyer à

Onnontto de la part des cinq Nations , la

Grangula finit ici.

Mr. le Moine , & les Jefuîtcs qui afliftoîent

à la cérémonie expliquèrent la naïve , &
pourtant non trop fotte réthorique du Sau-
vage. Mr. de la Barre qui ne s'attendoit

point du tout à un tel compliment fut trcs-

mortifié ; il voyoit que l'Orateur avoitfra-

pé au but, & c'eft ce qui le faifoit enrager.

Etant rentré brufquement dans fa tente il y
pefta de fort bonne grâce, & l'on eut de la

peine à calmer fes premiers mouvemcns.
Cependant la Grangula , s'inquiétant fort

peu du fucccs de fareponfe, alloit fon che-

min. Il traita plulicurs François . Ôclui,

& fes Guerriers ne manquérencpasà la ma-
nière
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«îcrc Iroquoife d'ouvrir le Feftin par une
danfe dont le ridicule étoit fort propre à im-
patienter les Convicï, & à leur avancer la

faim. Deux jours après les Sauvages parti-

rent pour leur Cabane, & nous pour Mo»-
real. Nous ne fûmes pas plutôt fur le Lac
que les Milices fecoiiérent le joug delà dif-

cipline s elles fc débandèrent avec tant de
diligence qu'en moins de rien tous leurs Ca-
nots furent difperfez. Il n'y eut que nos
trois Compagnies qui ne fe quittèrent point,

parce que nous étions tant Officiers que Sol-

dars dans des bateaux plats de planches de
fapin, qu'on avoit conftruit expreflcment

pour nos Troupes. Je ne me fentois pas

fort à mon aifc dans cette nouvelle voiture.

Je regretois de bon cœur le Canot qui m'a-
voit aporté. Il nous falloitdefcendreavec

ces bateaux plats les chûtes d'eau ; les Caf-
cades, les Catarades ; il nous falloit fran-

chir des paflages pleins de boiii lions, dero»
chers , & où les c^anots fautent à peine lors

qu'ils font chargez, & l'on nous prédifoit

un naufrage infaillible dans quelqu'un de
ces endroits dangereux. J'avois d'autant

moins d'efpérance qu'on nous contraignoit

à faire l'cpreuve d'une chofe jufqu'alors

inoùie. En effet , jamais bateau plat n'avoit

encore monté ni defcendu ces atfreux pré-

cipices. Il fallut bien, néanmoins, rifquer

le paquet , mais ce ne fût pas fans trembler,
& croyez-moi, Monfieur, nous étions tous
Chevaliers de la trifte figure. Toute nôtre
précaution ce fûtdcbien marquera nos Sol-
dats quelles ditfcrentes manœuvres de rame

ils

' 1.^
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ils dcvoicnt faire fuivant la divcrfe exigence

du cas. Nous fîmes aulîî palier devant nous
pluficurs Canots qui fautoicnt ces Catar.ides

à nôtre tcte , & nous indi , noient ainli le che-

min. Sans cela ces Montagnes d*cau nous
auroient tous engloutis. Imaginei-vous,
Monlîeur, que les courans vont prcfquc

aufli vite qu'un boulet de canon , & qu'il

faut éviter des rochers fur Icfquels on feroit

porte il on donnoit un faux coup d'aviron,

car on defccnd en 2îgue xague pour fuivrc le

fil de Teau qui fait cinquante détours. Les
Canots même y périffcnt quelquefois lors

qu'ils font chargez. Mais li dans cette route

périlleufe on navigue entre la mort & la vie ,

on eft au moins dédommagé par la vîteflcôc

par la rapidité du voyage. On va comme lî

l'on étoit porté par le vent. En combien de
tems croyez vous que nous vînmes de la Ga-
ieté ici ? Vous n'avez pas oublié qu'il y a

deux petits Lacs d'une eau prefque dormante
à traverfer , nous fîmes cependant tout ce

long trajet en deux jours. Nous avons ap-

pris à nôtre arrivée que Mr. le Chevalier i<f

Callteres étoit venu pour prendre la place de
yiï.Perroty Gouverneur de cette Ville. Ce
changement ne furpreiid pas beaucoup ; on
le regarde comme un fruit de plufieurs dé-

mêlez que Mr. Perrot a eus avec les Gouver-
neurs Gt^néraux ; attendez que je counoilîc

mieux la Carte duPaïs, & je vous régalerai

de ces anecdotes. Vous fçaurcz cependant
qu'on fe récrie ici terriblement contre nôtre

dernière expédition. L'on publie de jolies

chofcs à l'honneur & gloire de Mr. de la Bar-
re \

i
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re ; on dit cntr'autres qu'il a voulu convoyer
une petite Flotc de Caflors qu'il avoit tait

trafiquer chez les Sauvages des Lacs. Il a

l'Eglifc & la Robe à fcs troufles ; cesMef-
ficurs ont écrit à la Cour de leur mauvaifc
encre contre lui , ce fera un grand hazard
s'il rechape. Avec tout cela je lecroitbrt

innocent le bon homme , & pourquoi la Na-
ture ne lui taifoit-elle pas le nez plus long?
On vient de me dire prelentcment que Mef-
lîcurs de/y^iw-va/. Montâtttcr

,,
ànIJurivau^

Capitaines de Vailfeaux, font arrivez à Q/<tf-

hec^ pour y paflTcr Thiver, & lui fcrvir de
Confcillcrs ; cjue le dernier des trois a ame-
né une Compagnie franche qu'il comman-
de lui-même.

Je ne puis vous écrire avant lePrîntcms
prochain, parce que les derniers VailTeaux
qui doivent repauer cette annc'c en France
font prêts à faire voile.

Je fuis Monncur vôtre &c»

A Monrcal le 2. Novembre 1684.

\\\
'
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LETTRE VIII.
On travaille 4fortifier le MonreaL Le z^éle

indtfcret des Frêtres Seigneurs de cette

Ville, Defcription de Chamhli, De U
defcente des Sauvages des grands Lacs

pour faire leur Commerce ^ C comment

il fefétit.

ONSIEUR,

Vôtre Lettre a fait bon voyage. Cela
ne fe pouvoît pas autrement, puis qu'elle

cft venue fous les aufpices du Vin. Oed
un Bordelois petit, à la vcrité, mais bien

chargé de Vendange qui m'a apporté de

vos chères nouvelles, & c'elllàlefeulVaif-

feau qui foit arrivé cette année. Mr. de la

Salle a donc obtenu du Roi quatre Navires
pour aller chercher Tembouchurc dvLAhJfi-

Jipi } j'cfpére que Sa Majellé ne perdra pas

fon avance, & que cette Navigation fera

fruclueufe pour le Commerce. Mais ce

n'dl pas ce qu'il vous faut que des prono-

flics fur ce qui fe palTc en France. Je voi

que

%
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que vAtrc curiofitc s'aignife de plus en plus

fur les affaires de n6trc Monde. Vous me
demande/. , mais d'un ton qui fcntfort Tcm-
prcllc

,
que je vous rende mes comptc«î de

Icpt ou huit mois. Vous ferez obéi , Mon-
fieur, & afin que vous ayez des Relations

fuivies, je me racroche à la fin de ma der-

nière Lettre.

1 Mr. le Chevalier de Cailleres a débuté

dans fon Gouvernement par un dclTcin d'd-

,
clat, c'a été de nous mettre à Tabri d'une
nouvelle Fortification. Si-t6t donc qu'il

. fût inftillé, il ordonna aux Habitans de
cette Ville, & des environs d'aller dans la

Forêt, couper des pieux de quinze pieds

de longueur. Cet ordre fut applaudi, h
on Ta exécuté cet hiver avec tant d'em-
prcflcment que tous les pieux font dcja ici.

On doit les planter un de ces jours pour
revêtir la Ville de Tenceintc préméditée »

& c'cft à quoi Ton employera jufqu'à cinq
ou fix cens hommes. Pour ce qui eft de
la vie que je mène, elle n'eft guère con-
forme ni à mon âge, ni à mon humeur.
Le plus grand Dlaifir qucj'aye eu cet hiver,

c'a été de chafïcr avec les Algonkins. L'a-
mufement eft un peu violent, mais j'atra-

pois la Langue de ces Sauvages , & c'étoit-

là mon principal but. J'ai pafTé en Ville
le relie de la mauvaife Saifon, & je l'ai

paflfé le plus defagrcablemcnt du monde.
Vous avez au moins en Europe les diver-
tiircmens du Carnaval, mais c'eiî ici un
Carême perpétuel. Nous avons un bigot
de Curé dont Tinquifition cH toute mifan-

trope.

^ rt
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tropc. Il ne taut pas pciifcr fous Ton dcf-

Î>otifmc fpiritucl ni au jeu, ni à voir les

")amcs, ni à aucune partie d'un honnctc
plaifir. Tout eft fcandale& pdchc mortel

chcx ce bourru. Croiriczvous qu'il a re-

fufé la Communion à des femmes du pre-

mier rang pour une limple tbntani;c de cou-
leur ? Le pis, cV'll qu*i! a des cipions par

tout, & quand on a le malheur d'être fur

fcs tablettes, il vous envoyé publiquement
du haut de fa Chaire une fanglante cenfu-

rc , jugez 11 un honnête homme peut s'ac-

commoder de cela. N'y a-t-il point de re-

mède, direz -vous ? aucun. Le Gouver-
neur n'oferoit s'en mêler, les Dévots ont

les bras trop longs , & de plus comme ces

MclTicurs de St. Sulpice font aufli nos Sei-

gneurs temporels, ils prennent piélà-deflus

pour nous tirannifer. Ne vous imaginez
pas que CCS Prêtres bornent leur autorité

aux Prédications, & aux Mercuriales dans
TEglife , ils perfécutent jufqucs dans le do-
meftique, ^ dans l'intérieur des Maifons.
C'eft trop peu pour leur zélé que d'excom-
munier les mafqucs; ils les pourfuivent
comme on pourfuivroit un Loup, & après

avoir arraché ce qui couvre le vifagc , ils

vomiflent un torrent de bile contre ceux
çjui s'étoient déguifez. Ces Argus ont tou-

jours les yeux ouverts fur la conduite des
femmes & des filles ; les Pères & les Ma-
ris peuvent dormir en toute aflurance, &
s'ils avoient quelque choie à craindre, ce

ne feroit que de la part de ces vigilantes

Sentinelles. Ponr être bien dans leurs Pa-

piers ^
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picrs, il faut communier tous les mois»

& de peur que les Catholiques au gros Sas

n'ciitraigneiit le précepte de le contellcT au

moins une fois l'année, chacun clt oblige

de donner à Fûques un billet à fon Con-
ieiU ur. Mais de toutes les vexations de
ces Perturbateurs, je n*cn trouve point de

plus infiipportablc que la guerre qu*ilsfont

aux Livres. Il n'y a que les Volumes de

dévotion qui vont ici letc levée : tous les

autres font défendus & condamncx au feu.

Que j'étois dernièrement dans une grande
colère contre mon fat de Curé ? Lors qu'il

«îtoit chez mon hôte en mon abfcnce, il

entre hardiment dans ma chambre, & ayant

trouvé fur ma table un Pctrone^ il lui calTc

bras & jambes ; il en décliirc tous les fciiil-

Icts prétendus fcandaleux : Revenu au lo-

gis , (jf m'.ippcrcevant du ravage , je ne
ine polledois pas. J'eftimois d*autant plus

ce Roman que fes lacunes écoient rem-
plies, & qu'il n'étoit point mutilé. Entiii

la fureur me fuilît
; je voulois courir chri

le bourcau> & li Ton ne m'avoit retenu,

je croi qu'il lui en auroit coûté cent poils

de la barbe pour chaque feUillct de mon
Livre. Laillbns ces cagots pour quelque
chofc de plus curieux.

Les glaces du Fleuve qui fondirent ^. (c

détachèrent le 30. de Mars ( car c'eft ordinai-

rement dans ce tcms !à que le Soleil com-
mence à reprendre vigueur) me donnèrent
occalion d'aller avec un petit détachement
de Soldats à Cix.urjbli^ qui n'ell éloigné de
cette Ville que de cinq ou lix lieues. Ce porte

cil

11
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ell fituc fur le bord d'un baflîn de deux lîeucs

de circonférence , où fe décharge le Lac
Champlain par une cafcade d'une lieuë & de-

mi de longueur , dont il fc forme une Riviè-

re qui fe décharge à Sorel dans le Fleuve de S.

Laurent^ comme je vous Pai expliqué dans

ma quatrième lettre. On y faifoit autrefois

beaucoup pîus de Commerce de Caftors

qu'aujourd'hui, ca '.2$Soccokisy \cs Mahin-
gans^ & les Opommos (trois Nations qui fe

font retirées chez les Anglojs pour éviter

la pourfuîte des Iroquois ) y venoient en fou-

le échanger leurs pelleteries pour d'autres

Marchandiles. Le Lac Champlam qu'on
trouve au defliis de cette Cafcade ert de 80.

lieues de circonférence. Au bout de ce

Lac on trouve celui du S. Sacrement^ par

lequel on peut aller facilement à la Nou-
velle Yorck, rn faifant um portage de deux
lîeuës jnfqu'à ' i Rivière du ter

^
qui fe dé-

charge dans c Me de Mannthe. Lors que
j'ctois à Char/!h je vis pafler deux Canots
François charge . de Callors ; ces voitures

alloient furtivei ent à la Nouvelle Yorck,
& l'on difoit ' )Ut bas que c'étoit pour le

compte de Mr de la Barre. Ce Commer-
ce clandertin ^ expreifément défendu ,

parce qu'on eft obligé de porter ces peaux
au Bureau de la Compagnie, où elles font

taxées cent foixante pour cent moins que
les Anglois ne les achètent à leurs Colo-
nies. Le petit Fort qui eft fitué au pié du
Saut fur le bord du bafllndeC/^^w/'/i, n'é-

tant que de (impies paliffades , ne (auroit em-
pêcher que bien des gens n'entreprennent un
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voyage qui donne tant de profit. Les habi-

tans qui demeurent aux environs, font fort

cxpofcz aux courfes des Irocjuois en tems de

guerre, malgré cette foibleFortereflè. J'y

fcjournai un mois & demi, enfuite je re-

vins ici, où Mr. d^ /^Rvrr^ arriva quelques

jours après accompagné de MelTieurs de He-

naut^ Montortier & du Rivau. Je vis débar-

quer prcfque en même tems vingt- cinq ou
trente Canots de Coureurs de bois, char-

gez de Gaftors venant des grands Lacs, i^a

charge de chacun étoit de quarante paquets.

Chaque paquet pefoit cinquante livres, &
valoit cinquante écus au bureau des Fer-

miers. Ils étoient fuivis de cinquante Ca-
nots Outaouas & Huron^

^
qui dcfccndent

prefque tous les ans à la Colonie , pour y fai-

re empiète , ce qu'ils font à meilleur marché
qu'en leur propre p^'is de Miffilimakifiac , fi-

tuc fur le Rivage du L.7c des HurunszVcm-
bouchure de celui des lUnois. Vous ne fe-

rez p:.s fâche d'apprendre le dctail de cette

cfpéce de Foire fauvage à Monre^zl.

Ces Marchands fe campent à cinq ou fix

cens pus de la Ville. Le jour de leur arrivée

U paÎTe tant à ranger leurs Canots & débar-

quer leurs Marchàndifes, qu'à drcfTer leurs

tentes , Icfquelîes font faites d'écorce de
bouleau. Le lendemain ils font demander
au Gouverneur Général une audience

,
qu'il

leur accorde le mémo jour en place publi»

que. Chaque Nation fait un Corps féparé ;

mais tous ces Cercles étant affis par terre, &
chaque Sauvage ayant la pipe à la bouche,
l'ail d'eux choili par la troupe.comme le plus

clo-
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éloquent fc lève, & s'adreflant au Gouver-
neur qui cil dans un fautciiil, il lui dit»

Que fcs frères font venus pour levifiter,

& rcnouvcllcr en même tcms avec lui

l'ancienne amitic
;
que le principal mo-

tif de leur voyage e(t celui de procurer

„ Inutilité des François, parmi lefquels ii

s'er trouve qui n'ayant ni moyen de tra-

fiquer, ni même alTez de force de corps

pour tranfporter des Marchandifes le long
des Lacs , ne pourroient faire de profit

,

fi fcs frères ne venoient eux-mêmes trafi-

quer les Cafiors dans les Colonies F'ran-

çoîfes ; qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ils

font aux habitans du Monreal, par rapoit

au gain que ces mêmes habitans en reti-

rent, que ces peaux étant fort chères en
France, & au contraire les Marchandi-
fes que Ton donne en échange aux Sau-
vages coûtant très- peu, ils lont bien-ai-

fcs de marquer leur bonne volonté aux
François , & de leur procurer prefque

,, pour rien ce qu'ils recherchent avec tant

„ d'empreffemcnt. Que pour avoir le

„ moyen d'en aporter davantage une autre

„ année, ils font venus prendre en échange

„ dcsfufils, de la poudre & des baies, pour
s'en fervir à faire des chafles plus abon-
dantes, ou à tourmenter les Iroqmis^ en
cas qu'ils fe mettent en devoir d'attaquer

les habitations Françoifcs ; & qu'enfin

pour aflurer leurs paroles, ils jettent un
colier de porcelaine avec une quantité de

Caftors au Kitchi OkimaowGo\x\cx\\c\xï ^

dont ils demandent la protedion, en cas

„ qu'un

?»

î»
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„ qu'on les vole ou qu'on les mal-iraitc dans

„ la Ville.

Le Harangueur ayant fini reprend fa place

& fa pipe, & fe remet tranquillement à fu-

mer. L'Interprète explique le compliment
du Sauvage. Le Gouverneur y répond obli-

geamment, & fait un prcfent à fon tour.

Mais vous remarquerez que Son Excellence

avant que de repondre lorgne bien le don gra-

tuit, & qu'il en fait la régie de fcs paroles

douccrcufcs, & de fa libéralité. Le Gou-
verneur ayant congédié les Sauvages, ilsrc^

tournent à leurs tentes où ils achèvent de
difpofcr tout pour l'échange.

Le lendemain ces Marchands viennent en
Ville fuivis de leurs Efclaves qui portent Ici

peaux. Us s'adrclfent , autant que cela fc

peut, aux meilleures bourfes, & à ceux des

cchangcurs qui donnent les pièces de muni-
tion & de ménage à plus bas prix. Ce Com-
merce cft permis à tous Icshabitans, & s'é-

tend fur tout excepte fur le vin, & l'eau de
vie. Il y a raifonircs-valable pour défendre
ce dernier trafic. La plupart des Sauvages
ayant des Cnftors de relie après avoir fait

leurs autres provifions n/ScelIaires , ne dc-
maiideroient pas mieux que de troquer ces

peaux pour avoir de quoi boire, &celaau-
roit de funeftcs fuites. Ces boilTons fortes,

& aufquelles ils ne font point accoutumez

,

ayant une fois irrité le palais, ils en prennent
fi excelfivement qu'il leur monte de violens

tranfports au cerveau. Us égorgent leurs Ef-
claves : Us fe querellent, fc battent, fe man-
gent le nez, à fetuéroicnt infailliblement.

Tome L D fi
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îi ceux d'entre leurs Compatriotes quî font

fobres, & quî détcftent ces fortes de breu-

vages ne les retenoicnt. Au refte, on ne
peut point reprocher à ces Marchands Sau-
vages, comme à la plupart de nos Négo-
cians Chrétiens, qu'ils font leur grande Di-
vinité de l'or & de l'argent. C'eft du feu

pour eux que ces métaux li puiHans ; ils ne
veulent point y toucher, & le Capucin le

plus auftére ne s'en défcndroit pas plus fcru-

puleufemcnt. Ils ont la même indifférence

pour les habits. C'eft un plaifir de les voir

courir de boutique en boutique l'arc & la

flèche àlamaintout-à-faitnuds. NosFran-
•çoifes qui ont de la pudeur, ou qui veulent

paroître en avoir
,
portent leur évantail fur

les yeux, pour ne pas être effrayées à Taf-

pe6l de 11 vilaines chofcs ; mais ces drôles

qui connoiflènt aulîî bien que nous les jolies

Marchandes , ne manquent pas de leur of-

frir ce qu'elles daignent quelquefois accep-

ter, quand elles voyent la marchandife de
bon aloi. 11 y en a plus d'une, s'il en faut

croire la chronique fcandaîcufe, qui après

avoir mis à bout la perfévérance de plufieurs

Officiers , prennent au mot ces vilains Sati-

res , & rendent la place dès la première fom-
mation. Je m'imagine que c'eft moins p^r

il gufto^ che ^er la curiofita^ car enfin ils ne
font ni galans ni capables d'attachement.

Quoi qu'il en foit , l'occafîon dans un tel cas

eft d'autant plus pardonnable qu'elle eft rare.

Quand les échanges font finis, nos Sauva-
ges prennent congé du Gouverneur , &s'en
retourticm chez eux par la Rivière des Oti-

ta/H
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tamas. Voilà une defcription abrégée d'u-
ne des meilleures récoltes du Canada. Les
riches & les pauvres en profitent j car vous
fçaurez que pendant ce tems-là tout le mon*
de devient Marchand.

Je fuis Monfîeur vôtre &c.

A Monrcal le iS. Jttin idSf,

aut
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LETTRE IX.

Dh Commerce de Montcal. jirrivée de

Mr, le Mar<jiHis de DcnonviWe avec des

, Troupes, Rafel de Mr, de la Barre.

' Defcnption curieufe de certAinesfermtf'

l
fions four le Commerce des Cajiors dans

les féiii éloignez..

ONSIEUR,

Il y a trois fcmaines que je dois réponfe à

-vôtre féconde Lettre ; mais comme je fça-

vois qu'il ne partoit point de Vaiiïèau qu'à

prefent, je ne me fuis pas preflc de vous
écrire plutôt. Vous m'avez fourni la ma-

, tierc & le texte de cette Epîtrc quand vous
,ine demandez ce que c'eft le Commerce de
Monrealy le voici. Prefquc tous les Mar-
,chands qui font établis en cette Ville ne tra-

, vaillent que pour ceux de Quebe<i^ dont ils

font Co nmiffionnaires. Les barques qui

iranfportcnt ici les Marchandilcs feches,

les

'i\L,.
.
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les vins, & leseauxdcviesn>ntcntrt'S-pciit

nombre, mais elles font plufieurs voyages

durant Tannée. Les habitans de P/fle de

MonrealU des Côtes circonvoifincs viennent

faire leurs emplîtes à la Ville deux fois Tan

,

achetant leurs Marchandifes cinquante pour

cent plus qu'à Québec. Les Sauvages d'a-

lentour, établis ou vagabons , y portent des

peaux de Caflor, d'Elan, de Caribou, de
Renard & de Martre, en échange de fulîls,

de poudre, de plomb &au;resnéceiritcz de
la vie. Tout le monde y trafique avec liber-

té, & c'eft la meilleure profcifion du mon-
de pour s'enrichir en très peu de tems. Tous
les Marchands s'entendent à merveilles pour
vendre leurs effets au même prix. Mais tes

Habitans fçavent bien faire échouer cette

machine, car quand ils voyent que le com-
plot va trop loin , & que ces MclTicurs ven-
dent cxorbitâmment , on rehauflè le prix des

denrées, & des vivres à proportion. Quant
aux Gentilshommes qui ont famille , il n'y

a que la grande économie qui puiflè les foû-
tenîr. La feule parure de leurs tilles fuffi*

roit pour les ruiner, tant elles s'habillent

magnifiquement 5 car le fafte & le luxe ré-

gnent autant dans la Nouvelle France que
dans l'ancienne. Il faudroît, à mon avis»

que le Roi fit taxer les Marchandifes à ua
prix raifonnablc , & qu'il défendît aux Né-
gocians de ne vendre ni brocards , ni fran-

ges, ni rubans d'or & d'argent, non plus

que des points & des dentelles de haut prix.

Mr. le Marquis de Denonville eft venu en
qualité de Gouvgrncur Général relever Mr.

1^ 3 ^
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Barre ^ qu'on rappelle fur les accufa-

tions de Tes ennemis. Comme vous êtes à

la portée de la Cour vous fçavex mieux que
moi que Mr de DenonvilUtn montant à ce

nouveau degré de fortune a vendu à Mef-
iîeurs Murcey le Régiment de Dragons de la

Reine dont il étoit MeftrcdcCamp : Que
Madam.'; fa femme a eu aflez décourage &
4ic rcfolution pour s^expofcr à la fatigue & au
péril d'une fi longue courfe ; & qu'outre fa

îamille, il a de plus amené quelques Com-
pagnies de Marine. Ce nouveau Général
^tant arrivé à Quehet renvoya McfTieurs de
Hainant , Montortier& Durivo Capitaines de
VaifTeaux & de Compagnie ; il fit auflî par-

tir avec eux plufieurs Officiers. Quelques
Semaines après il eil venu à Monreal avec
cinq ou iix cens hommes de troupes réglées.

Il nous a tous mis en quartier d'hiver dans
les différentes habitations des Côtes. Mon
^quartier s'appelle Bmcherville, Il n'eft éloi-

gné de Monreal que de trois Ikucs : J'y fuîs

depuis quinzejours , & félon toutes les appa-

Tcnces, à la folitude près, je m'y trouverai

mieux qu'à la Ville , car au moins il n'y aura
^ue l'emportement îelé d'un fimple Prêtre à

cfluyer en cas de Bal, de Jeu, ocdeFeftin.

On vient de me dire que le Général a donné
les ordres pour achever de fortifier le MoH'
real, & qu'il doit s'embarquer incelTammcnt
pour retourner à Québec^ où les Gouverneurs
<jénéraux paflènt ordinairement l'hiver. Les
mêmes Sauvages dont je vous ai parlé dans
ma dernière, ont rencontré des /r<?^«<?ff, fur

la grande Rivière des Outaouas
,
qui les ont

* aver-
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avertis que les Anglois fc préparoient à tranf-

porter à leurs Villages, (îtucz à Miffilima^

kinac^ de meilleures marchandifcs & à plus

bas prix que cel le des François. Cette nou-
velle chagrine également les Gentilshom-
mes, les Coureurs de bois & les Marchands
qui perdroicnt en ce cas -là confidérable-

rncnt. Car il t\iut que vousfçachîezquele
Cn»ada ne fubiîftc que par le grand Commer-
ce de Pelleteries, dont les trois quarts vien-

nent de? Peuples qui habitent aux environs

des grands Lacs. Si ce malheur arrivoit tout

le paVs en foutfriroit, par raport à la ruine

totale de certains Congcï dont il cft à pro-

pos de vous donner l'explication.

Ces Congez, font des jpcrmiflîons par
écrit que les Gouverneurs Généraux accor-

dent , au nom du Roi aux pauvres Gen-
tilshommes & aux vieux Officiers chargez
d'cnfans , afin qu'ils puiflènt envoyer des
marchandifcs dans ces Lacs. Le nombre
en eft limité à vingt-dnq par année

,
quoi

qu'il y en ait davantage d*accordei, Dieu
fçait comment. Il eft défendu à toutes

fortes de perfonnes, de quelque qualité &
condition qu'elles puiflènt être > d'y aller

ou d'y envoyer, fous peine de la vie, fans

ces fortes de permifîîons. Chaque Congé
«'étend jufqu'à la charge de deux grands
Canots de marchandifcs. Quiconque ob-
tient pour lui feul un congé ou un demi
congé, peut le faire valoir K)i-mémeou le

vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi-

nairement fix cens écus,& les Marchands ont
coutume de l'acheter. Ceux qui les obticn-

D 4 ncnt
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rient n'ont aucune peine à trouver des

Coureurs de bois pour entreprendre les

loni^s voyages quMls font obligez de faire,

s'ils veulent en retirer des profits conlîdc-

rabivs. Le terme ordinaire cft d'une année
& quelquefois plus. Les Marchands met-
tent lix hommes dans les deux Canots Itipu-

lc2 par ces pcrmiflions ; avec mille écus

de marchandifes propres pour les Sauva-
ges, qui font taxées & comptées à ces Cou-
reurs de bois, à quinze pour cent plus qu'el-

les ne font vendues argent comptant à la

Colonie. Cette fomme de mille écus ra-

porte ordinairement au retour du voyage
fept cens pour cent de profit, quelque-
fois plus , quelquefois moins ; parce qu'on
écorche les Sauvages du bel air;ainn ces deux
Canots qui ne portent que pour mille écus
de marchandifes , trouvent après avoir fait

]a traite, afTez de Caflors de ce provenu pour
CQ charger quatre. Or quatre Canots peu-
vent porter i6o. paquets de Caftors, c*eft

à dire 40. chacun , chaque paquet valant

cinquante écus s ce qui fait en tout au retour

du voyage la fbmme de huit mille écus.

Voici comment on en fait la repartition.

I. Le Marchand retire en Caftors de ces

huit mille écus de Pelleteries, le payement
du congé que j'ai fait monter à 6co, écus :

celui des marchandifes qui va à 1000. En-
fuite fur les 6400. de furplus il prend quaran-

• Bimtr'texc pour ccut pour 1» ^owèt/>* cequi fait cn-

^!!^}.!:ll^'
ccre ifôo. écus. Apres quoi le rcftc eft

partage entre les fix Coureurs de bois qui

n*ont alTûrémcnt pas volé les flx cens écus

,

,
> ou

mvmiHrc.

ces

du
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ou à peu près, qui rcfte à chacun d'eux, car

leur travail cft inconcevable. Aureftc, vous
remarquerez que le Marchand gagne , ou-
tre cela, vingt* cinq pour cent (ur ces peaux
de Caftors i en les portant au Bureau des

Fermiers Généraux où le prix des quatre

fortes de Caftor eft fixé. Car s'il vendoit

CCS Pcleteries à quelque autre Marchand
du paVs argent comptant, il ne feroit payé
qu'en monnoye courante du paVs qui vaut
moins que les lettres de change du DireÔeur
de ce Bureau pour \2i Rochelle ou pont Paris

où elles font payées en livres de France qui

valent lo. fols ; au lieu que la livre de Ca-
nada n'en vaut que i j". Il faut que vous pre-

niez garde que c'eft feulement fur les Ca-
rters , où l'on profite de if . pour cent qu'on
appelle ici de Bénéfice ; car fi l'on compte à
quelque Marchand de Québec 400. livres de
Canada en argent , & qu'on porte la lettre de
change en France , fon correfpondant n'en
payera que trois cens de iY<««fr,cequieft la

même valeur. Vous n'aurez que cela de
moi cette année ci qui nous a donné un com-
mencement d'Automne aflèz froid. Les
Vaiflèaux de Quehec doivent partir à la mi-
Novembre félon la coutume ordinaire.

Je fuis Monficur vôtre &c.

A BoHçhcrville le 2. Odobre lô^y.

[Ul
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Mûupeur de Champîgni itnivt ai Franci

avec destroufeSi fourprendre laflace de

Mr. de Meules ^mi efl rafelli, Ce^ue

9*efi <jue les Orignaux , <^ la manieri

dent on lesprend âUchaJfe,

ON S I E U R,

Quoi que je n'aye pas encore reçu de vos
nouvelles cette année ci , je ne lailTerai pour-
tant pas de vous donner des miennes. Aâe
<le mon deiintereflèment &demagenerofi-
té. Ce q uc j'ai d*abord à vous apprendre de
plus conliderable, c'eft que Mr. de C/&<i»?/>i-

gni a débarqué heureufement à Québec, Il

amène de France quelques Compagnies de
Marine, & il vient relever Mr. de Meules
dans rintendance duC^»^^. L^onaécrit
à la Cour contre ce dernier ; c*e(llacaufede

fon rapel ; mais il y a de la malice& de la

calomnie du côté de fcs accufateurs. On a

imputé à ce Magidrat d'aimer trop fon uti-

< .- * . lité
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. Baron PE LAlîONTATr. tj
f\té particulière, & de faire toujours mHf
cher fon intérêt avant le Bien public ; mais
Timputation eft fauiïe, & ileftaiféàMr.de

Meules de fc blanchir & de fc juftîfier. Je
croi bien qu'il n'a pas négligé fcs propres af-

faires ; il y a même beaucoup d'apparence

qu'il a fait un certain commerce foûterrain

qui eft un vrai petit Pérou ; maïs au fond

,

cet Intendant ne faifoit tort à perfonne ; au
contraire , il faifoit fubfifter beaucoup de
pauvres gens, & mille malheureux feroient

morts de faim , à la lettre , fi Mr. de Meules
ne leur avoit fourni le moyen d'avoir du
pain. Pour Monfieur de Champigni^ fou
nom ne vous eft pas , fans doute , inconnu,
& vous fçavcz que fa famille eft des plus il-

luftres dans la Robbe. Il a la réputation

d'un très-honnctc homme : on fait aufti

grand cas de Madame fa femme, h on la

dit d'un mérite diftingué. C'eft une confo-
lation pour nous autres pauvres Sauvages
que la vertu vienne nous trouver de fi loin.

On attend tous lesjours à Monreal nôtre nou-
vel Intendant. Il doit y venir avec Mr. le

Gouverneur pour dreffer un nouveau rcgître

des Habitans de cette Ifle, &des Côtes cir-

convoifines. On ne publie point le but de
ce recenfement : mais je fuis fort trompé
s'il ne regarde pas les Iroauois : je croi qu'il

y a fur le tapis quelque deiiein contre eux , &
qu'on veut fe dédommager de la dernière

entreprife. Je ne vous envoyé point de
fruits d'hiver , car il ne s'eft rien palTé de
tiouvcau à la Colonie pendant cette Saifon.

Tout ce que je puis faire pour le fcrvice de

D 6 vôiro

s. 11^



?ij'

.
'

84 VOYAGESDU
vôtr? curlofitc , c'cft de vous faire part de
ma chafle aux Ongtjaux. J'ai pafK' tput mon
hiver à courir après ces bétes

; j'ai fait en cela

le Sauvage dans toutes les formes , mais plus

dans la vue d'apprendre la langue que pour
me divertir. Cette chaflb fc fait fur les né-

gcs ; avec des Raquetta telles que vous les

voyez dcfîignces fur ce papier. Elles ont

deux pieds & demi de longueur & quatorze

pouces de largeur ; le tour de la Raquette
cft de bois fort dur d*un pouce d\^paiireur>

qui retient les mailles de la minière que cel-

les dont on fc fcrtpourjoUeràlapaumc, à

la rC^fcrve que celles ci font faites de cordes

de boyau , & les autres de petits lacets de
peaux de Cerfs ou d'Orignaux. Vous y
voyez deux petites barres de bois qui les tra-

verfent ; afin que les mailles tenant à plu-

fîeurs endroits foicnt plus roides & plus (ta-

bles. Le trou qui eft à l'endroit où vous dé-

couvrez ces deux couroyes, eft le lieu où
l'on met la pointe du pied, afin qu'étant

bien attache par ces ligatures qui font deux
tours au deffus du talon, le pied foit fermé
par îe bout qui à chaque pas qu'on fait fur la

ncgc s'enfonce en ce trou , lors qu'on levé

le talon. Ces chaufTures font heureufemcnt
inventifes pour marcher fur la négc ; on
court moins vîtc avec des foulîers dans un
cliemîn battu. 11 faut avoiicr auflî qu*on en
a gran d bcfoin . La nége eft ici fort copieu-

fe ; ordinairement il n'y en a pas moins de
quatre pieds fur la terre ; ainfi \q% Raquettes

font nécefliîircs, non feulement à chaftèr

l'Orignal, & à courir dans les Bois, maïs

même

Il
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même pour aller à TEglifc lors qu*clle cil

<*loignt5e de THabitatioii. Par cette bizarre

voiture j'ai bien tracé quarante lieues de Fo-
rets à la pourfuitc de ces Orignaux ; cet exer-

cice eft un peu violent , & je vous alTûre que
la peine en pafTe le plaifir. Mais il eft grand
tems de vous donner une peinture de ces

animaux. L'Orignal eft un efpe'ce d'Elan

qui diffère un peu de ceux qu'on voit en Mop-
covie. Il eft grand comme un Mulet d'Au-
vergne, & de figure femblable, àlardfcrvc

du mufle, de la queue & d'un grand bois

plat qui pcfe jufques à 300. livres, &mêmc
jufqu'à quatre cens > s'il en faut croire quel-

ques Sauvages quiafTûrentenavoirvûdece
poids- là. Cet animal cherche ordinaire-

ment les terres franches. Le poil de l'Ori-

gnal eft long & brun, fa peau, forte & dure,
quoi que peu épaifle, la viande en eft bon-
ne, mais la femelle a la chair plus délicate.

On prétend que le pied gauche de celle-ci

eft un fpécifiquc contre le mal caduc
; je

m'en rapporte à la tradition, &je vous con-
seille de n'en croire que ce qu'il vous plaira.

L'Orignal ne court, ni ne bondit > maisfon
trot égale prefque la courfc du Cerf. Les
Sauvages afturent qu'il peut en été trotter

trois jours & trois nuits fans fc repofer. Si

les chevaux avoieni lamcme force, n'efti!

pas vrai, Moniieur, qu'on courroît la poftc

à bon marché ? 11 vous plaira de recevoir

auflî ce fait fur la bonne foi des Canadiens.
Les Orignaux s'atroupent ordinairement à

la fin de l'Automne , mais la bande eft beau^

coup plus nombrcufe au Printems : vous z\\

D 7 dcvi*
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devinez bien la raifon, c'eft l'amour qui Ici

rend alors bétes de compagnie. En effet 9

cette Société dure tant que leurs femelles

font en chaleur , après quoi ils fe difperfent.

Il vous falloît cet avis préliminaire avant

que d'en venir à nôtre chafTc, en voici Thi-

Itoirc. Nous allâmes donc chercher ces

Meffieurs les Orignaux jufqu'à quarante

lieues au Nord du Pleuve St. Laurent , nous
trouvâmes un petit Lac de trois ou quatre

lieues de circuit. Arrivez au bord d'un pe-

tit Lac qui a bien quatre lieues de circuit , il

fut réfolu dans nôtre vénérable troupe qu'on
planteroit là le piquet. Chacun mit la main
à rœuvrc, & en peu de tems nous eûmes
nettoyé la place qui étoit couverte de nége ;

nous eûmes préparé des écorccs d'arbres &
planté nos Cabanes dont ces écorces fai-

foient tous les matériaux. Mais ne fe pafTa-

t-il rien> direz vous, pendant cette route

de quarante lieues ? Rien , linon que che-

min faifant nous nous exercions fur les Liè-
vres & furIcsGelinotes ; c'étoit comme un
prélude de la grande guerre, & nous tuâmes
afièz de ces innocens ennemis pour faire

bonne chère pendant tout le chemin. Si-

tôt que nous fûmes établis dans nôtre petit

Camp, quelques Sauvages allèrent à la dé-
couverte des Orignaux , les uns vers le

Nord & les autres vers le Midi , jufqu'à deux
ou trois lieues du cabanage. Ils ont pour
cela tout le mérite d'une bonne meute ; s'ils

ne flairent point, du moins font- il s très-ex-

perts à découvrir les piftes. Quand ils en
ont trouvé de fraîches , l'un d*eux accourt

•
•-' aux
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iux Cabanes, & vient inviter tout le Batail-

lon à marcher à l'ennemi. Cette marche eft

cnnayeufe. Nous failîons quelquefois deux
lieues fans rien trouver. Enfin à force de
fuivre la piftci on appercevoii la proyc.

Cinq, dix, quinie, vingt Orignaux paroif-

foient enfcmble , & fe promenoient grave-

ment avec leur bois de haute fûtaye. Se
voyant découverts ils prennent leur parti , &
fans attendre le Qui vive ? ils fuycnt à toutes

jambes, foit de compagnie, foit féparé-

ment. C'eft un plaifir de voir tracer ces ani-

maux fur la négc ; ils s'y enfoncent quel-

quefois jufqu'au poitrail. Mais cette mê-
me nége leur eft utile ou dangereufe fui-

vant qu'elle eft dure ou molle ; fî elle eft

condenfée & gliflante, on peut joindre la

bétc après un quart de lieuë de courfe : mais
Il la nége eft fraîchement tombée, on eft en
rifque de courir trois & quatre lieues, en-
core fouvcni n'attrapcroit-on rien fans le (ê-

cours des chiens qui ont radreflfe d'arrêter

ces fuyards dans les endroits les plus cou-
verts de nége. Dès qu'on fe trouve à portée

on tire le uilîl ; mais il faut vifcr bien droit

ou fe tenir fur fes gardes ; car quand ces bê-

tes n'en ont pas autant qu il leur en faut , el-

les fe fâchent, & reviennent toutes furieulcs

fur le tireur. Les Sauvages fe couvrent
d'un arbre pour fe garantir des pieds du vin-

dicatif blefte ; mai^ s'il peut joindre fon
homme, le Sauvage eft* plaindre, l'ani-

mal le foule aux pieds , & il a la mal honnê-
teté d'écrafer un ennemi qui dans ce mo-
ment-là vcudroic i'Orij^nal bien loiu. Après
• . qu'on
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qu'on a tue raifonnablement, on penfe à

profiter de la chalTe. Dans cette vue là on
drci]c des Cabanes fur le champ de bataille ;

on y allume de grands feux , puis les £fcla-

vcs écorchent les morts, & ils enétcndcnl
les peaux à Tair. Pendant que nous travail-

lions ainfi aux funcrailles de nos Orignaux >

la bifc foufloit cruellement. Un des Sol-

dats qui m*accompagnoient me dit, qu'il fal-

loit avoir lefang d'eau de vie, le corps d'ai-

rain & les yeux de verre, pourrt'fifter à un
froid il âpre. Cette faillie me fit i ire ;

je la

trouvai d'autant meilleure qu'effeéiivement

nous étions glacez ; c'eft tout vous dire que
nous ne pouvions durer la nuit fans avoir du
feu tout autour de nous. Au milieu de ce

tourment, on ne laifle pas de prendre cou-
rage, & lacnairdeces bétesfcrt, du moins
au dedans, de foururc & d'abri contre Tâ-

preté du froid. Tant que cette provifion

dure, on ne penfe point à décamper ; mais
fitôt qu'elle manque , il faut lever le piquet,

fe remettre à la découverte, & ne point de-

farmer qu'on n'ait fait un nouveau maffacre.

Cette chaflc dure ainfi à différentes reprifes

jufqu'à la fonte des glaces & des néges.

Alors les Sauvages s'arrêtent, &fcrabatant
fur les Lièvres, & fur les Perdrix qui font

en grand nombre dans les Bois, ils ont la

fobrieté d'eu vivre au défaut des Orignaux.
Des que les eaux font ouvertes on difpofe

tout pour l'embarquement , & où font les

Vaîfleaux ? Vous ne devineriez jamais que
la chafiTe même les a fournis. On coût en-

femble les peaux de ces bttcs Originales , ce

qui
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qui fc fait fort aifcmcnt ; on enduit les cou-
tures avec de la terre graflc au lieu de gou-
dron ; en quatre jours nôtre Flotc de Ca-
nots fut équipée, & nous fommes revenus
par cette voiture avec tout nôtre bngage à

l'Habitation. Voilà, Monllcur, à quoi je

me fuis diverti pendant les trois plus rigou-

reux mois de Tannée, à courir après les Bê-
tes fauvages, & à mener une vie prefque
auflî fauvage que la leur. Au reQe , le cal-

cul de nôtre chalTe fe monte à foixante fix

Orignaux. La récolte n*eft pas mauvaift ;

mais vous fçaurei que nous faifions grâce à

refpéce Comme nous ne chaflions que
pour nôtre plaiilr , nous ne pouffions pas les

ennemis à toute outrance. Nous eulTions

doublé , voire triplé le carnage , fi nôtre

conquête avoit été intéreflée , & il nous n'a-

vions eu pour but que d'allèmblcr force

peaux. N'allez pas conclure de ce récit que
les Orignaux ont paix avec les Sauvages pen-

dant l'Eté. On employé cette Saifon à leur

dreflcr des cmbufcades. Lors que ces pau-
vres bêtes ne fongent qu'à pafTcr leur che-

min , elles fe trouvent tout a'un coup enga-

gées dans un lacet de corde attaché à deux
arbres fur quelques pafFages que l'on cnibar-

ralTe tout exprès avec des brouffailles. Ont-
elles évité ce piège ? elles peuvent tomber
dans un autre. Le Chafleur prend le def-

fousduvent ; il rampe comme une Couleu-
vre dans les taillis, & décharge fon fulil,

fins que l'animal puide s'appcrcevoir d'i.ù

lui vient le coup. Il eft pourtant vrai que
ces deux fortes d'attentats fur la vie des Ori-

gnaux

a
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gnaux font fouvcnt déconcertez, & que de
ces manières- là Ton en détruit fort peu. Les
Cerfs & les Caribous ont à peu près le ni^me
fort que les Orignaux. Caribou eft une fi-

gure d'animal à gros mufle & à longuesorcil-

les, on ne lui donnera rien de trop en le

nommant Ane fauvage : Comme il a lepié

larjj»*, il échapcaifément fur la négc durcie,

en quoi il diffère de TOrignal qui alors cft

prefque aulTi tôt forcé que levé. Je fuis à

bout de ma matière. J'ajoute feulement
Que ce voyage m*a mis dans un grand goût
de chafTe. C*eft bien mon deffcin d'y don-
ner tout mon loiHr quandje ne pourrai rien

de mieux. Je fouhaiterois , cependant, une
chaflc un peu moins fatiguante que celle des

Orignaux, & c*e(l cequemesCondudeurs
les daavagcs m'ont promis.

Je fuis Monfieur vôtre &c.

ÀBouéervilleled.JmîUt 16^6.
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LETTRE XI.

j^Htre chajfe curieuft d9 divtrs Animaux.

ONSIEUR,

Il cft vrai que je ne vous écrîvif qu'une
fois Tannée pafTée , vous devez aflè/ ine con-

noîtrc pour être perfuadc que la négligence

n'y â pomt de part. Je fuis bien- ai le que
cette lettre gardée de feu& d'eau foit parve-

nue jufqu'à vous ; vous me cîtti jufte le

jour de fa naifTance, elle efl en effet du 8.

de Juillet. Quant à la vôtre, elle eft arri*

vée fort à propos. Je traînois fur vôtre cha-
pitre une inquiétude incommode ; plufieurs

VaifTcaux m'ont refufé de vos nouvelles ; je

ne fçavois à quoi m'en prendre , & j'ai été

même jufqu'à vous foupçonncr d'être mort.
Brifons fur ce vilain endroit, & venons à

nôtre commerce epiftolaire. Si bien donc
que mes Orignaux vous ont fait plaifir. J'en
ai de laioye, & celai m'engagea vous ren-

dre compte de mes autres chaires. Je me
tîgurc

!'^
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91 Voyages DU
figure bien, en effet, que ces fortes de Re-
lations font de vôtre goût, car vousairacz
la chafle ; & je vous connois pour un grand
exterminateur de gros & de petits pieds.

Puis que chafïèya, je vous en garde une ex-

cellente, c'eftcelledesCaftors : maisjcn'y
fuis pas encore afleï fçavant ; je ne la con-
nois que par ouï dire. En attendant que
je l'apprenne par les yeux, écoutez le récit

d'une autre expédition meurtrière ; elle

n'eft pas tout- à fait indigne de vôtre curio-

fité.

Nos Sauvages m'ayant promis de me me-
ner à la chafle fur quelques Rivières, Etangs,

ou Marais qui fe déchargent dans le Lac de
Champiai», je les fommai plus d'une fois

de tenir parole. Enfin , au commence-
ment du mois de Septembre dernier nous
entrâmes dans nos Canots, & nous mîmes
à la rame. Mes Guides étoient environ

quarante , tous gens très-habiles en ce mé-
tier, & qui connoiflènt parfaitement bien

les lieux propres à prendre les Oiféaux de Ri-
vière & les bêtes fauves. Nôtre première
ûation fut fur le bord d'un marais de quatre

ou cinq lieuè's de circuit. On drcfla là les

Cabanes, & l'on fit fur l'eau plufieurs bu-
tes à une certaine didance les unes des au-
tres. Cette hute cft de feiiillage, & aflci

grande pour contenir trois ou quatre Chaf-
leurs. Enfuite on tend les pièges. Ce font

des peaux d'Oyes, d'Outardes, & de Ca-
nards remplies de foin, & attachées parles

pieds avec deux clous fur certains morceaux
de bois fort minces qu'on laiflè flotcr autour

de
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de la hutte. Tout étant ainlî préparé, les

Sauvages attachent leurs Canots ^ & s'en-

foncent quatre à quatre dans les niches, &
ili» y attendent patiejnment la chiite des Cail-

les , je veux dire des Oycs, des CïMiards,

des Outardes, des Sarcelles, & d'autres

Oileaux de Rivicre inconnus en Europe, &
qui abondent en ce Païs ci. La gent volati-

le dcçûè" par un naturel fi bien contrefait, &
prenant ces animaux empaillez pour des in-

dividus vivans, defcendent en nuée pour
leur tenir compagnie ; mais ils font mal
payez de leur civilité ; car lors qu'ils ne
penfent qu'à fe réjoiiir avec leurs prétendus

camarades, les Sauvages font pleuvoir fur

eux le falpérre & le. plomb, puis fautant

dans les Canots, ils ramalTcnt le butin. Ils

les prennent encore avec des filets qu'ils ten-

dent à plat à l'entrée des Rivières furlafu-

perficie de l'eau. Cet exercice dura quinze
jours : il ne tcnoît qu'à nous de le conti-

nuer ; mais nous fûmes attaquez d'un grand
dégoût pour les Oifeaux de Rivière , & le

cœur nous foûlevoit contre ce gibier. Pour
changer donc de viâuaille en gens d'hon-

neur, & fans dégénérer, nous conjurâmes
la ruïne des tourterelles. Cette cfpcce efl:

une des plus fécondes qu'il y ait en Canada ;

elle y fourmille : C'eft bien ici où la Pro-
phétie du Berger de l'Eglogue s'accomplit à

la lettre, la tourterelle ne ctjjera de ponjjèrfes

gemtffemem de deJfusPOrme^ nccgemere aèria

ce£c(htt turtur ab ulmê. Croiriez-vous que
ces Oifeaux nous pillent ici, tant il y en a?
On eft contraint de les exorcifcr comme fî

c'étoicnt

"(
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94 Voyages DU
c'étoicnt des légions de Diables , & îl n'y a

pas encoie long-tems que nôtre Monfei-
gncur TEvéque fût contraint de les fou-

droyer à grolFes goûtes d'eau bénite
,
pour

le falut des biens de la terre. En vertu

donc de nos mauvaifes intentions contre

les tourterelles , nous fîmes un fécond em-
barquement. Après une courte navigation

nous mîmes pié à terre à l'endroit où nous
devions nous arrêter , & qui devoir être le

champ de nos exploits. C'étoit une plaine

environnée d'arbres mais fi chargez de nos
petits ennemis, que je puis dire, fans ou-
trer rhiperbole, au'il y en avoit autant que
de feuilles. Je dois vous avertir que c'é-

toit un extraordinaire. Nous avionsjuftc-
mcnt pris le tcms que ces Oifeaux avifez

,

s'enfuyent du Nord, pour fe réfugier vers

le Midi. L'on auroit dit qu'ils fc feroient

donné le mot pour faire une paufe fur ces

arbres, & que toute la Nation tourterelle

étoit convenue de ce licu-là, pour y tenir

un grand confeil de département, & des

affifcs de répartition. Sérieufemcnt, il y
en avoit une quantité prodîgieufe ; nous
en fîmes nôtre cuifine à l'endroit même
pendant dix-huit ou vingt jours , mais je

croi que mille bons mangeurs y auroient

eu contentement. Je m'imagine que vous
me plaignez, Moniîeur, de ce que j'ai vé-

cu fi long-tems d'une même viande ; mais
j'avois un moyen pour me délafler l'appc-

tit. J'allois avec deux jeunes Sauvages
me promener, lefufil fur l'épaule, le long

d'un ruiiTeau qui trâverfoic nôtre plaines.

C'é-

i
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CVtoit-îà pour moi une chafle d'acceflbî-

re. Nous y faifions capture de Becafles,

de Ralles, & fur tout d*un certain Oifcau
qu'ils nomment, je ne fçai pourquoi, B.i-

teur de faux ; il cft gros comme une Cail-

le ; il ne fe peut rien manger de plus dé-

licat. Nous tuâmes aufli dans la même
courfc des rats mufquei : ce font de petits

animaux qui ont effedivemcnt toute la fi-

gure d*un rat, mais qui font de la taille

du Lapin. Leur peau eft prefque aufïi cf-

timée que celle du Caftor ; mais on re-

cherche principalement leurs tefticulcs ; il

en fort une odeur admirable ; la Civéte &
la Gazelle n'exhalent rien de Ç\ fort, ni de

fi doux. Les rats mufquez fe promènent
foir & matin fur Teau le nez au vent , &
c'eft à cette manière de" nager qu'on les dé-

couvre. Ainfi en cfl il des Foutereaux qui

font de petites Fouines amphibies. Mais
voicî des bêtes dignes que vous réveilliez

vôtre attention. Elles approchent aflcz du
Lièvre pour la grofleur , mais elles font

plus courtes : la chair n'en eft pas bonne &
au contraire on prife extrêmement leur

peau. Les Canadiens appellent ces qua-
drupèdes des Sijieurs^ parce que lors qu'il

fait beau ils ont coutume de lifler à l'en-

trée de leur tanière. Mes Sauvages en
ayant découvert unlelaiflcrcnt, pourm'o-
b'.iger, fe divertir au fon de fa flûte natu-

relle, ce qu'il fit pendant une heure, & à

diverfes reprifes, mais enfin on lui coupa
!e fiflet d'un coup de fufil. J'étois bien
content de voir tant de diffg-ens animaux.

-i r
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96 Voyages DU
& comme mes Sauvages s'en appercevoîent»

cela leur augmenta l*envic dcmefaireplai-

fir ; ils dirent qu'ils vouloient me donner
joyc entière. Ils me difoient cela par rap-

port aux Carcajoux^ c'étoit une promcifc

tacite de m'en faire voir. M'ayant donc
lailîe ils coururent près de trois lieues au
delà de nôtre Marais pour chercher les ta-

nières de ces bétes : quand ils en eurent

trouve quelques unes, ils revinrent en di-

ligence m'en avertir & me conduiiîrent fur

les lieux. Vous voyez, Monfieur, que les

Sauvages n'épargnent pas leur peine quand
il s'agit d'obliger un ami ; nous autres qui

nous piquons de belle éducation & de po-

litefle, en ferions -nous autant? Arrivez

auprès des Habitations foûterraines de ces

Carcajoux , il fut queftion d'en attraper ;

voici le détail de Texpédition. Des la plus

petite pointe du jour nous nous portâmes

en fcntinclle auprès de leurs trous : Nous
étions couchez ventre contre terre, &nous
faifions l'honneur à ces Solitaires de les at-

tendre en cetie pofture à la porte de leur

Hermitage. Nos Chiens étoicnt derrière

à une portée de moufquet, tenus par des

Efclaves. Aux premiers rayons du Soleil

la bete fc déterre, montre fon nez, &qui-
te fa retraite. Alors un Sauvage faute fur

la tanière, la bouche, appelle les chiens,

tout cela fe fait en un inftant. Nous eû-

mes le plaifir d'en voir fortir deux en mê-
me tems. C'étoient des braves ; nos Bri-

fauts avec toutes leurs dencs héroïques trou-

vcreiît à qui parler ; le combat dura plus

d'une
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d'une demi heure, & tel de nos alTaîllaus,

avec Toreille faignante, & la fciïc déchirée

commençoit à fe rebuter: mais enfin, il

fallut céder à la force j les deux vaillans

champions furent étranglez quoi qu'ils me-
ritaflcnt de finir par une bleflure plus ho-
norable, tant eft grande Tinjurtice du fort.

Ce qu'il y a de plus glorieux pour la mé-
moire des Défunts, c'eft que leCarcajoux
n'eft pas un Sanglier pour fe défendre (î

bien; figurez- vous un double Blereau,

c'cft l'image laplusrefiemblantequejepuif-

fc vous donner de cet animal. Nos chiens

triomphans conferverent bien peu le luftrc

de leurvidoire. Dès le lendemain, ils eu-

rem la honte de n'avoir ofé mordre. Com-
me nous avions toujours l'œil au guet en
marchant, nous découvrîmes un Porc-épi

qui fe repofoit à fon aifc entre les branches

d'un petit arbre. Nous eûmes la malice de
mettre le fauteiiil & le Seigneur par terre ;

trois ou quatre coups de hache bien afTcnci

contre l'arbrillèau en firent l'affaire. C'é-
toit quelque chofe d'affreux de voir alors

la béte herilFée. Devenue furieufc par fa

chute, & comme fi elle en eut reflèntiiout

l'atfront, elle dardoit fes poils jufqu'à trois

& quatre pas ; il fembloit qu'elle voulût
nous larder de poinçons aigus , je vous
avoué qu'elle faifoit horreur. Auflî nos
chiens n'eurent -ils pas l'audace d'appro-

cher ; ils jappèrent de toute leur force, &
du reftc , ils eurent un profond refpeél pour
la fourure inabordable de l'animal. Nous
jugeâmes à propos d'imiter leur prudence.
Tome L E &
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& pas un de nous nVut la hardicffc d'à-

vanccr jufqu'à la portée des traits. Tout
ce que nous pûmes obtenir de nôtre coura-

ge, ce fut de nous battre à coup fur, 6c

par la rdgle démonftrative du Bourgeois
Gentilhomme, tuer fans pouvoir être tue.

En un mot, nous fîmes la proucflc d'af-

fommcr la béte, de loin. Quand nous fû-

mes bien aflûrez de fa mort , on en vint à

l'abordage , & nous rendîmes à fon corps

les mcmes devoirs funèbres que Ton rend

à un Don Pourceau. On brûla toutes les

armes du Vaincu, on lui unit la peau, on
l'cvcntra ; puis, au lieu du Saloir on le mit
à la broche, & nous en fîmes un bon repas.

Je ne trouvai pourtant pas ce que je m*é-
tois promis, & il s'en fallut beaucoup que
cette viande me femblât aufli bonne que
nos Chafïcurs me Tavoicnt fait efpérer.

x\prcs la moilïbn des tourterelles, c'cft-

^-dirc , après le pallagc de ces Oifcaux,
mes Sauvages me firent un compliment
très-conforme à mon intention. Ils me di-

rent que m'étant dégoûté Tani-éc dernière

de la chafle des Orignaux par le froid ex-

cefîîf qu'il y faut endurer, ils auroiemfoin
de me renvoyer en Canot aux Habitations

avant les glaces ; m^is que comme j'avois

encore un mois à reftcr avec eux , ils vou-
loient me faire bien pafTer mon tems , &
me montrer de nouvelles chafïès qui me
feroient oublier les précédentes. Vousju-
gez bien que je taupai de bon cœur à tou-

tes les deux propofitions ; mais ne voulant

pas me lailTcr conduire à l'aveugle , je leur

demaa-
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demandai où ils avoient ddlcin de me me-
ner. Prendre des Loutres à quinze ou Ici-

LQ lieues d'ici , répondirent-ils ; l'occupa-

tion eft très-divcrtiiFante, & ce qu'il y a de
meilleur, c'eft qu'elle n'eft pas moins pro-

fitable : li la chalfc efl heureufe nous pou-
vons faire un amas confidérable de peaux.

Moi encore plus content du delTcin, il ne
fût plus queftion> pour l'exécuter, que de
partir du Camp des tourterelles. Nous pliâ-

mes donc bagage, & nous étant rembar-
quez» nous remontâmes contre le courant
de la Rivière, jufqucs dans un peticLacde
deux lieues de circuit, au bout duquel il

s'en trouve un autre plus grand, fcparcz;

l'un de l'autre par un Iftme de I5"0. pas.

Ce fut à une lieue de là que nous débar-

quâmes, & que nous fixâmes nôtre féjour.

Après avoir élevé nos maifons portatives

,

quelques Sauvages fe mirent à pêcher des

Truites ; mais le plus grand nombre pafTa

le tems à drellcr des pièges ou trapes pour
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac.
Cette trape fe fait avec des piquets en for-

me d'un petit parc quarré ; il y a au milieu
une efpéce de porte fufpendue par le moyen
d'une corde palfée dans une fourche, à la-

quelle on lie une truite bien ferré. Lors
que le Loutre vient à terre & qu'il voit ce
friand morceau , il entre plus de la moitié

du corps dans cette cage fa;ale, pour ava-
ler le poiflbn : mais à peine y touche- 1- il

que le piquet qui foûtient la porte attiré par
la petite corde qui tient Tapas, venant à

tomber , cette porte chargée de bois , &
E i cou-

Il II
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confcquemmcnt fort pefante , lui tombe
fur les reins & récrafc Quand ces pièges

font ainfi tendus, les Sauvages ne fe don-
nent plus aucun mouvement de chafle; ils

en donnent la direélion aux Efclaves qui

vilîtent les trapes tous les matins, qui re-

mettent un nouvel apas, & qui rapportent

la capture. Vous ne croiricï pas combien
elle cft copicufc cette capture ; on nerefta

que quelques jours en cet endroit-là , &
cependant on prit deux cens cinquante Lou-
tres. La peau en e(l beaucoup plus belle

en Canada qu'en Mofcovie, ni qu'en Sué-
de. On ne la vend néanmoins iciqucdeux
écus ; mais vous fçavez qu'en France elle

en coûte quatre» fix, &m<?me jufqu'àdix

,

lors qu'elles font noires & bien fournies

de poil. A la chaire des Loutres fucceda
celle des Cerfs. Nos Snuvages m'ayant
conduit vers cet Iftme que je vous ai mar-
qué, je fus furprîs d'y vi.ir un Parc fait

avec des arbres abbatus les uns fur les au-

tres, & entrelaflcz de branches & de brouf-

faillcs ; on y entroit par unquarrédcpieux
dont l'ouverture étoit affex étroite. Leur
ayant demandé l'ufage de cet artifice, ils

me dirent que c'étoit pour prendre des Cerfs

,

& que je ferois bien- tôt témoin de cette

vérité. En effet , après avoir un peu ra-

commodé cet ouvrage , ils fe mirent en de-

voir de me tenir parole. D'abord nous
nous tranfportâmes à trois lieues de là, mar-
chaiK toujours entre des Etangs & des Ma-
rais. Après avoir fait ce chemin , les Chaf-
Jkui$ fe débaadcrent ; ils alloient di/perfer

i
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ci & là chacun cfcortc de Ton chien. Je
rcdai avec un fcul Sauvage, & nous avions

fort peu marche lors que je vis un grand
nombre de Cerfs ; ils couroient les uns à

Toppolîte des autres, tous (également ef-

frayez, & cherchant par la vitelK: de leurs

jambes à fe mettre en fureté. Il s'en prc-

fcnta devant nous plus de dix d'une feule

troupe , mais qui rebroulTerent chemin pour

ne pas s'embourber dans le Marais, d'où
effedivement ils ne feroicnt jamais fortis.

Mon Compagnon me félicitoit dem'avoir»
& m'aiïûtoit que nous ferions les feuls qui

n'aurions point de grande fatigue à efTuyer

,

parce qu'il avoit choifi le chemin le plus

droit, & le plus court. Enfin après avoir

marché à grands pas , 6c couru de tcms eti

tems, nous arrivâmes à nôtre Parc, aux
environs duquel plulîeurs Sauvages étoienc

couchex ventre à terre, pour fermer la por-

te du quarré de pieux lorfque les Cerfs y
fcroient entrez. Nous y en trouvâmes tren-

te-cinq I & fi le Parc eût été mieux fermé
nous en tenions plus de foixante ; car les

plus légers fautèrent par deiTus, au lieu

d'entrer dans le réduit. On fit main bafle

fur ces malheureux prifonniers, mais on fit

grâce aux femelles pleines, & leur fécon-
dité leur fauva la vie. Je demandai les lan-

gues & la moelle des morts, & les Vain-
queurs fe firent un plailîr de m'accorder
ces dépouilles de malfacre. Au refte, le

Cerf eft ici fort gras, mais la viande n'en
ell délicate que vers les côtes. Ce ne fût

pas la feule challe que noub rimes , car deux

E 3 jours
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jours aprcs nous allâmes à celle des Ours ;

& comme CCS Peuples palTent les trois quarts

de la vie à chaffcr dans les bois, ils ont un
talent merveilleux pour cet exercice là,

particulièrement celui de connoîtrc les

troncs d*arbres où ces Animaux fe nichent.

Je ne pouvois me laflTer d'admirer cette

ïcience, lors qu'en marchant dans les fo-

rêts à cent pas les uns des autres, j'enten-

dis un Sauvage qui crioir, voici un Ours ;

Je leur demandai à quoi il connoiffoit qu'il

y eut un Ours dansTarbrc, au pied duquel
il donnoit des coups de hache , ils me ré-

pondirent tous, que cela droit auifi facile

a découvrir que la pifte d'un Orignal fur la

nége. Ils ne fc trompèrent prefque point

en cinq ou (ix chaflès que nous fîmes » car

après avoir donné quelque coups aux arbres

où ils s'arrétoicnt, l'Animal fortant de fou
trou fe voyoit en même tems criblé de coups
de fufil. Les Ours de Canada font extrê-

mement noirs & peu dangereux , ils n'atta-

quent jamais, à moins qu'on ne tiredcfTus

& qu'on ne les blefTe. Ils font fi gras
,
par-

ticulièrement dans l'Automne, qu'à peine

ont-ils la force démarcher ; ceux que nous
prîmes l'ctoicnt extraordinairement, mais
cette graifTe n'cft bonne qu'à brûier , au
lieu que la viande, & fur tout les pieds,

font d'un goût exquis. Les Sauvages foû-

tiennent, que c'cft la chair la plus délica-

te qu'on puiflc manger. Pour moi j'avoiic

qu'ils ont raifon. Nous eûmes le plaifir

en cherchant des Ours de voir des martres

& des chats fauvages fur des branches,

aux-
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niixc^ucls Animaux ils tirèrent à la it'tcpour

conlervcr la peau. Mais ce que je trouvai

de plus plaifunt fut la rtupidité des Gclinotes

de bois , qui étant perchées à troupes fur

les arbres fc laifToient tuer les unes après
les autres à coups de fulil fans branler ; les

Sauvages les abbntcnt ordinairement à coups
de flèches ; ilsdifcnt qu'elles ne valent pas

une charge de poudre qui peut arrêter un
Orignal ou un Cerf. J*ai fait cette chalFc

pendant l'hiver autour des habitations , ufant

d'une forte de chien qui les fentantdupied
de Tarbrc fc met à japcr : alors je m*apro-
chois & regardant fur les branches , j*y d<î-

couvrois ces Oifcaux. Le dégel étant fur-

venu , je fis une partie avec quelques Ca-
nadiens pour aller ï deux ou trois lieues

avant dans le Lac cxprclTémcnt pourlcfcul
plaifir de les voir battre des aîlcs. Je vous
alTûre que c'eft la chofc du monde la plus

curieufe , car on entend de tous côrex un
bruit à peu près comme celui d*un tambour
qui dure une minute ou environ. On ell

enfuite un demi quart d'heure fans rien en-
tendre, pendant qu'on s'approche vers le

lieu, d'où le bruit eft venu, & ce même
bruit recommençant on avance toujours en
s'arrêtant de tems en tems, jufques à ce
qu'enfin on découvre fur un arbre abatu
pourri & couvert de moufle la malheureufe
Gclinote, qui appelle fon Mâle, en battant

fi fort les ailes Tune contre l'autre qu'on en-
tend ce bourdonnement d'un demi quart de
lieue. Cela ne dure que les mois d'Avril,
Mai, Septembre & Octobre, llfautremar-

E 4 quer
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qncr que c'cft toujours fur le même arbre
qu'elles battcncconllamment fans changer,
commençant le matin à la pointe du jour,

& ne finilFant qu'à neuf heures, & le foir

une heure devant le coucher du Soleil |uf-

qu'à la nuit. Je vous avoué' que je me fuis

contenté de voir & d'admirer plulieurstbis

ce battement d'ailes, fans vouloir tirer def-

fus. Enfin, Moiilîcur, outre le plaifir de
tant de chafTès diftcrcntcs, j'ai encore eu
celui de m'entrctcnir au milieu des bois avec
les honncies gens des liéclespalkz : le bon
homme Homère y l'aimable Anacrem^mon
cher Lucien n'ont lamais voulu me quitter.

jtnftote mouroit d'envie de me fuivre, mais
mon Canot n'étant pas aflèz grand pour le

contenir avec fon équipage de Sillogifmes

Perîpateticiens, il fut contraint de retourner

chez les Jefuites qui Tentreticnnent fort gé-

néreufemcnt. Je me défis de ce grand Phi-

lofophe avec beaucoup de railbn ; car il

n'auroit pas manqué d'effrayer mes Sauva-
ges par fonjargon ridicule &fes termes vui-

des de fens. Adieu, Monfieur, je fuis au
bout de mes chaffes & de ma lettre

;
je n'ai

pas encore reçu de nouvelles de Québec^

où l'on continue à faire de grands prépara-

tifs pour quelque entreprife confiderable.

Le tems nous aprendra bien des chofes dont
je vous informerai par la voye des derniers

Vaifïèaux qui partiront de Queiec à la fin de

l'Automne. Je finis par le compliment or-

dinaire de
Vôtre &c.

A Bouchcrville ce 28. May 16H7.

LE T.
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LETTRE XII.
Arrivée de Mr. le Chevalier de Vmdreml

en Canada avec des Troupes, On ajfem*

ble 4 Sainte Hélène toutes les Forces

pour aller contn les Iroquois.

ONSIEUR,

Pour cette fois- ci, j'cfpére vous donner
contentement. Je fuis tout plein de nou-
velles, & fi quelque chofe m'embarraflc

,

c^efl le choix du début. On me mande da
Bureau de Mr. de Segnelai que nôtre Gouver-
neur a ordre de nraccorder un voyage de
France. Ma famille a comme extorqué
cette grâce , tant on a eu de peine à Tobte-

nir. Mes parens m'écrivent de venir au
plutôt, & que mes affaires domediques font

prenantes; mais Mr. de Demnville pTonoxi"

ça hier un arrêt contradidoire ; il me dé-
clara en bonne compagnie que je ne pou*
vois partir pour Paris qu'après la Campa-
gne.

Suivant toutes les apparences elle fera

E s chau-

!
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chaude cette Campagne. Nous en voulons
aux Iroquois : Mr. de Demnville a réfolu de
les exterminer, mais ils font gens à ven«
dre chèrement le terrain. Jugez de là (i je

fuis fort afTuré de vous revoir ; au lieu du
Congé que j'attcns du Gouverneur, quel-

que iroquois pourroit bien m'en faire prc-

fent d'un pour l'autre Monde. Quoi qu'il

en foit , on fc donne ici de grands mouvc-
mens , & tout s'y difpofe pour cette expé-
dition. Mr. de Denonville avoît pris fes

mefures pour cela dès l'an paffé. On dit

qu'il envoya chez les Sauvages nos Alliez

qui habitent le long des Lacs & aux envi-

rons, des EmilTaircs qui ont du crédit chez
CCS Peuples pour les attirer dans le deffein

qu'il a d'aneaniir les Iroquois. Je ne fçai fi

ce manège aura fon effet ; l'affirmative e(l

fort probable ; c'eft prendre nos Sauvages
par Tendroit favori, & je croi qu'ils fe join-

dront à nous, plus pour contenter la haine

mortelle qu'ils ont pour la Nation Iraquoi^

fe^ que pour fatisfaire aux devoirs de l'Al-

liance. De plus , nôtre Gouverneur a eu
foin pendant l'hiver de faire remplir les Ma-
galîns ; il a envoyé des Vivres au Fort de
Frontenac^ & il a fait conftruire une grande
quantité de ces Bateaux dont je vous ai par-

lé , il je ne me trompe , dans ma quatrième
Lettre. Nos Troupes font prêtes, & cam-
pent déjà dans cette Ifle de Monreal : Mr.
de Denonville les y amena il y a quatre jours.

Elles confident eu vingt Compagnies de
Marine, en Milices, & en Sauvages Chré-
tiens , le tout fe moQtc à deux mille hom-

mes,

u
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mes. Cette Armée, pour comenîr ttois

différentes clafTes de Soldats, n*c(l elle pas
nombreufe } Ne vous en moquez point,

nous prétendons bien contre-balancer par
nôtre valeur la copieufe foldatefque de vô-
tre Monde, & à voir nôtre air menaçant,
on nous prendroit pour des Phalanges Ma-
cédoniennes. Pendant nôtre voyage douze
Compagnies de Marine nouvellement dé-
barquées à Québec garderont la Colonie :

Elles font venues de France fur une Efca-
dre de fix Vaifïèaux du fécond rang com-
mandée par Mr. à!AmbUmont ; il s'étoîC

embarqué à la Rochelle, & il a fait le tra-

jet en vingt- huit jours, peut on palfer plus

rapidement de Tancicn Monde au nouveau ?

Mr. le Chevalier de Vaudreuil a été de cçttc

heurcufe travcrfe : c'eft lui qui doit com-
mander nos Troupes , & il a le courage de
ne vouloir pas que les fatigues qu'il vient

d'elfuyer fur ia Mer le difpenfent de fa fonc-
tion. Le Gouverneur de Monreal eft auflî

de la partie, Mr. de Çhampigni a pris les

devants , & doit nous attendre au Fort de
Tronteuat' Enfin, nôtre gro(re& formida-
ble Armée fc mettra en marche après de-

hiain fous la conduite dcMr. de DemMville,

Il mené avec lui un maître Iroquois; c'eft

le héros des cinq Villages, mais fon hiftoi-

re me meneroit trop loin. Au refte, les

plus fenibz n'ont pas bonne opinion de cet-

te entreprife, & la nomment une levée de
bouclier. Pour moi, fans m'criger en Pro-

phète, je fuis perfuadé qu'elle aura le mt2-

inc fort que l'échaufourée de Mr. de la Bjrre.

E 6 Je
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Je pofe pour un principe încontcftablc que
nous ne fçaurions détiuire les Iroquois par
nous-mêmes. Mais d*aillcurs pourquoi s'a-

heurter à la ruine d^une Nation qui nous
laiiTe en repos ? Tel eft le bon plaifir de
certains cfprits turbulens qui trouvent leur

compte dans le defordrc au préjudice des

véritables intérêts du Prince, & aux dépens
de la tranquillité publique. Nous verrons

Je fruit de ces hautes cfpérances , garre Tac-

couchement de la Montagne. Je ne man-
querai pas à nôtre retour de vous envoyer
«ne relation exacte de nos exploits. J'ai-

mcrois mieux vous la porter moi-même,
quoi qu'il arrive, croyci-moi toujours

,

Monfieur vôtre &c.

A rifle s. Hélène vis-à-vis du Monreal le ^,

Juin 1OS7.

^ii

L ET-
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LETTRE XIII.
MauvAtfe réiijfue de la Campagne contre

/^ilroquois. Emhufcade. Ordrekl^AH^

îeur de partir pour les grands Lacs avec

un détachement de Troupes,

O NS lE UR,

Si jamais homme a pcfté contre fa mal-
heureufe deftine'e, c'eft moi. Il y a deux
mois que je me repais de la douce idée du
voyage de France. Figurex-vous avec quel-
le impatience j'attendois mon départ. Ja-
mais Amant tranfî n*a mieux trouvé les mo-
mens des jours, & les jours des années.

Terminer des affaires importantes, travail-

ler à ma fortune, voir ma famille, mes
amis, & vous , fur tout, Monfieur, qui

m'êtes (î cher, toutes ces pcnfces me cha-

touilloient vivement fimagination, & l'A-

mant le plus paflionné ne peut fc reprefen-

tcr une jouiffanc^ avec plus de plaifir. Mais
hélas î ces belles efpérances font évanouies ;

E 7 c'cft
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c'cft comme fi j'avois fait un agréable rê-

ve , & mon bizarre deAin , au lieu dé me
laifler em'barquer pour la Rochelle , me
relance au bout du Monde. Avant que
d'expliquer l'énigme , je veux vous tenir

parole , & vous rendre compte de nôtre

glori-e.ufc Campagne , préparez vous à écou-

ter de merveilleux évencmens.
Mr. de Cbampigm ouvrit la Scène par une

belle & vaillante proiieflè, voici ce que c'eft.

Vous n'aurez pas fans doute , oublié que ce

Monfieur l'Intendant avoit précédé de quel-

ques jours la maiche de nôtre armée. En
effet , il fit le voyage en Canot à l'abri d'une

bonne efcorte , & il arriva au Fort de Fronte-

nac dix jours avant les troupes. Pour ne
point perdre de tems, Mr. de Champigni
annonça la rupture par une barbare hodilité.

Il envoya trois cens Canadiens pour enlever

deux Villages d'iroquois, Villages fituezà

fept ou huit lieues du Fort. Les conquerans
curent bien-tôt expédié Taffairc. Etant arri-

vez vers lefoir, ils n'eurent que la peine de
fejetterfurleshabitans, &ces pauvres Sau-
vages qui ne fc défioient de rien fe virent en
même tems entourez, faifis & liez. Dans
ce triftc équipage on les conduifit à Fronte-

nac, L'Intendant leur y fit une defagreable

réception : il ordonna qu'ils fulfent attachez

de file à des piquets par le coû
, par les mains

& par les pieds. Cependant nous partîmes

de l'Ifte St. Hélène le lO. de Juin & nous arri-

vâmes le I. de Juillet à Vrontenac. C'étoit

déjà pour nous un grand pas de franchi.

Nous nous trouvions délivrez de ces Sauts,

de
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de ces Cataraftcs, de ces rapides, & de ces

Courans dont je croi vous avoir parlé dans
Tentreprife de Mr. de ta Barre , & nous
nous fçavions très-bon gré d'avoir fini cette

pénible & dangereufe route. Nous avions
même fatigué au double de- l'autre fois;

car il ne s'agifloit plus d*un portage de Ca-
nots'; c'étoient des bateaux pe fans qu'il fal-

loit halcr à force d'hommes (Se d'amarres,
qu'il falloit tirer à force de bras par ces

chemins prefque infurmontables. A nôtre
débarquement nous apprîmes la glorieufc

expédition des Soldats de Mr de Champi-
gni , & l'arrêt édifiant de ce Magiftrat. Ne
pouvant croire une fi grande injuftice

, je

me hâte d'entrer dans le Fort. J'y vis, en
effet, ces enfilades d'/ro^ao/i attachez com-
me je vous l'ai marqué. Ce fpcdacle m'a-
tcndrit, & me caufa de TindignatioD. Ce
qui me furprit le plus, ce fut de trouver

ces prifonniers tous chantans. Je crus d'a-

bord que c'étoit ou ftupidité , ou Philofo-

phie naturelle ; mais on me dit que c'étoit

une coutume établie chex tous les Peuples
du Canada ; lors qu'ils font prifonniers de
guerre, c'eft par le chant qu'ils expriment
leurs plaintes & leurs regrets. Cette mélo-
die dure nuit & jour, & leurs airs font des

in promptu compofez fur le champ par la

nature ou plutôt par la douleur. Toute la

lettre de leur Muiîque me paroiflbit fort

fenfée, & j'aurois bici défié Mr. nôtre In«

tendant de pouvoir y répondre folidcment.

Jugez en vous même, Monlicur, voici les

paroles que ces infortune! repetoient le plus

fou»
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fouvcnt , vous les ferez noter par tel Ma-
(îcien qu*il vousplaîra; pour les bien com-
prendre, il faut fçavoir que les Conque-
rans des deux Villages avoient égorgé les

Vieillards , cette circonftance m'étoit écha-

péc. „ Quelle ingratitude ! quelle fcelc-

„ rateflc ! quelle cruauté ! s*écrioient-ils,

„ dans leurs lugubres & difcordans con-

„ certs, Nous n'avons ccfTé depuis laPaii

49 de pourvoir à la fubfiftancc de ce Fort

„ par n6tre pèche , & par nôtre chafïc.

Nous avons enrichi les François de nos
Caftors, & de nos autres Pelleteries, &
pour récompenfe , on vient traîtrcufe-

ment dans nos Villages ; on maffacre

„ nos Pères & nos Vieillards ; on nous fait

Efclaves, & Ton nous tient dans une
poûurc où Ton ne peut fe défendre des

moucherons , ni par conféquent attraper

le fommeil. On nous a fait foufFrir mil-

>, le morts quand on a vcrfé devant nos
yeux le fang de nos pères , & H l'on nous
confcrvc la vie, c'cft pour nous la ren-

dre plus affreufe que la mort même.
Eft-cc donc là cette Nation dont les Jc-
fuites prônent li fort la droiture & la

9>

1»

1»

9)

»>

>1

1»

9, bonne foi ? Mais les cinq Villages au-

ront foin de nôtre vengeance y &. nos
Compatriotes n'oublieront jamais l'hor-

„ rible violence qu'on nous fait. C'eft la

fubftance de ce qu'ils chantoient , car vous
vous doutez bien que je n'ai pas traduit

leur Opéra mot à mot. Comme je paflbis

ces pauvres fouffrans en revue, j'enapper-

çûs un de ma conaoiiTânce : c'étoit un
hom*
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homme de cinquante cinq ans, & quim'a-
voit fouvcnt régalé dans fa Cabane pen-
dant les f]x fcmaines de fervice que je fis

au Fort de Frontenac lors de l'cntrcprifc de
Mr. </f la Barre. Moii ami Vlruquois fçîi-

voit VA ganktn. M'en étant donc appro-
ché, je lui fis connoître en cette langue
que Ton malheur me touchoitfcnliblcmcnt;

je m'ottris de plus à le faire bien nourrir

tant qu'il rcfteroit au Fort, & à lui donner
des lettres de recommandation pour mes
amis de Monreal quand on y tranfporteroit

les prifonnicrs. Ma compaflion le toucha,
& il me dit qu'il voyoit bien que la plupart

de nos gens déteftoient la manière très in-

huraat'ne dont on les traitoit ; mais il me
remercia de mes offres, & me déclara qu'il

voaloit partager en toute égalité lamauvai-
fe fortune avec fes Compagnons. Tout le

foulagement qu'il voulut de moi, ce fut

que j'écoutafle le récit de leur avanturc.

Alors il me fit cette hiftoire parlant de tout

fon coeur, comme vous pouvez bien vous
imaginer, & difant les chofcs avec une naï-

veté tout-à fait touchante. Mais fur tout,

lors qu'il vînt à toucher l'endroit du maf-
facrc des Vieillards, il avoit peine à s'ex-

primer, tant la douleur le pénétroit, fes

paroles étoîent entrecoupées de foûpirs &
de fanglots : il infifta auffi beaucoup fur

tous les fervices qu'il avoit rendus aux Fran-
çois, & il ne fc laffoit point de demander
li des hommes étoient capables d'une lî

honteufe méconnoiflance. Enfin une abon-

dance de larmes l'obligea de finir : Qu^cfue

potefi

^':rv;|
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potfjl narrât , reftabant uUtma , flevit. Je

ne pouvois condamner aflcz en moi-même
]â dureté dont on ufoit envers ces inno-

cens, mais le ïélc de la juftice m'emporta
trop loin , & peu s'en fallut que je n'en

furie le martir. Comme j'avois aâuellc-

mcnt l'ePprit occupé du déplorable fort de

ces Iroquois, je vis quelques-uns de nos

jeunes Sauvages qui
,
pour fe divertir leur

brûloicnt les doigts avec des pipes allumccs.

Je vous avoue que cette férocité me fit per-

dre patience
;
je donnai fur ces coquins à

grands coups de canne, & fi l'on m'avoit

laiflc faire, je croi que je les auroisaflbm-

mci. Les Supérieurs informez de mou
incartade me firent appeller, & après m'a-

voir rcprimendc des grofles dents on m'en-
voya dans ma tente en arrêt. Cependant
les Sauvages étoîent en émeute ; ils deman-
doient ma mort avec menace de retourner

chez eux fi on leur rcfufoit cette fatisfac-

tion. L'affaire étoit délicate , & Ton ne

pouvoit fe pafiTer de leur fecours. Ce qu'il

y avoit de pis pour moi , c'eft qu'ils vou-
loient être Parties , Juges , Bourreaux ; en-

tamer & finir le procès à coup de fufil. A
vous dire le vrai , pendant tout ce fracas

je me ferois voulu d'une équité plus tran-

quille & moins entreprenante. Mais enfin

l'on apaifa ces MeflTieurs les Sauvages. On
leur fit accroire que j'avois bû, & qu'il y
avoit une défcnfc exprelle de me donner
aucune boifion enivrante. Vous remar-
querez, Monfieur, que l'ivrefle eft inno-

cente clîez ces Peuples ; ils la regardent

com-

quci

ce qi

de v|

de
nicttl

ils pi

&j'
On
dit qi

fervif

de rr|
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comme un accès dcphrencfic, & ils fc mo-
quent de nous de punir comme un crime
ce qui s'cft fait fans ufagc ni de raifon, ni

de volonté. Pour mieux calmer la fureur

de CCS Sauvages, on leur promit de me
mettre en prifon au retour de la campagne;
ils prirent le tout pour argent comptant,
& j'en fus quitte pour cinq jours d'arrct.

On amené lesprifonniers à Qjtcùec, & Ton
dit qu'ils feront tranfportez en France pour
fcrvir dans les Galères. Je rcprens le fil

de ma relation. Le Sieur du la Foreft Offi-

cier de Mr. de la Salle, arriva au Fort dans
un grand Canot conduit par huit ou dix

Coureurs de bois. Il apprit à Mr. de De»
mnvtlle qu'un parti d'Jlinois & d'Oumamts
ayant attendu les Murons & les Outattuas au
Lac de Ste. Claire s'étoient joints à eux, &
marchoient vers la Rivière des Ifomntouans

^

où l'on avoir marqué le rendez-vous géné-
ral. Mr. de la Foreft raporta auffi que Mr.
de la Durantais avoit furpris avec le fecours
des Sauvages une petite Flote de Canots
Anglois

, qui alloit fous la conduite de quel-
ques Iroquois, trafiquer avec les Nations
des Lacs des Marchandifes dont elle étoit

chargée, & lefquelles fe montoient bien à

cinquante mille écus. Il dit de plus que
Mr. Dulhut affifté de Coureurs de bois &
Sauvages avoit auffi attrapé une autre trou-

pe d'Anglois & d'Iroquois qui portoient des

Marchandifes à 7kf///î/iw^^/«/3f , que les pre-

neurs avoient partagé la capture entre eux,
^ retenu les Iroquois prifonnicrs avec leur

Chef nommé Major Gre^ori» Enfin Mr.
di
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éie la Forefl prcflTa nôtre départ, 6c dit nu
Gouverneur Gcînéral qu'il n'y avoît point

de tems à perdre fi nous voulions joindre

le fccours des Lacs au rendez- vous com-
mun. Dès le lendemain troifiémc de Juil-

let toutes les Troupes furent embarquées.
Mr. de la Foreft qui fo remit en Canot au
même tems que nous, prit par le Nord du
Lac la route de Niagiira où il dcvoit at-

tendre ce redoutable renfort. Nous allâ-

mes à Toppolite , & nôtre Navigation fut

fort tranquille à la faveur des calmes qui

régnent prefquc toujours pendant cette Sai-

fon. La rencontre ne pouvoir guère être

plus heureufe ; à une heure près, Nous&
nos Alliez ferions arrivez enfemble à la

Rivière des Tjonontouam. Les Sauvages
n*av6icnt garde de ne pas tirer un bon au-

gure de cette heureufe rencontre ; ils ont

l'ame tout-à-fait tournée à la fuperftition

,

& une bagatelle fuffit pour exercer leur gé-

nie prophétique : ils prédirent donc de nô-
tre avanture la ruine entière de la Nation
Iroquoife, les fuites vous feront voir la ju-

fteflfe du pronoftic. Dès le foir même _dc

nôtre débarquement on rira de Teau toutes

les voitures, ce que Ton fit à Tabri d'un
bon Corps de Garde. A ce premier tra-

vail fucceda la conftrudion d'un Fort.

L'ouvrage n'étoit pas d'une grande défen-

fe, ce n'étoient que des pieux ; mais cela

valoit mieux que rien pour enfermer les

Canots, les bateaux & les bagages, & d'ail-

leurs on détacha quatre cens hommes fous

le commandement du Sieur Dorvillcrs pour

veil-

,

1



i

BarondeLaiïontan. iiT
veiller à la gnrdc de cette importante For-
tcrclîc. Le jour luivant on Ht une exécu-

tion qui nVioit aHûrcincnt point propre à

attirer la bcncdiétion du Ciel fur Tentre-

prifc, on t'iililla trcs-injuftcmcnt un jeune
Canadien. 1 out fon crime <îtoit d'avoir

fcrvi de guide à Tune de ces deux troupes

AngloiCes qui alloit trafiquer. Non feule-

inent il n'y avoit rien là de capital, mais
la chofe étoit m^me fort innocente. Nous
étions en paix avec l'Angleterre , & par con-

fisquent ce Canadien qui n'étoit point Ef-

clavc avoit la liberté de vivre avec lesAn-
glois : d'ailleurs ceux-ci ont des prétentions

fur les Lacs du Canada. Mais ce qui de-

voir fuffire pour fauvcr la vie à ce malheu-
reux , c'ed qu'après avoir rendu de grands
fcrvices au Roi , par une parfaite connoif-

fancc des Pais & des Langues de ce Conti-

nent, un Gouverneur Général eut la dure-

té de lui rcfufer la pcrmiffion de continuer

fes courfes pour fon petit commerce, ce

qui l'obligea de fe retirer à la Nouvelle An^
gleterre où il fut reçu avec beaucoup de con-
lidération , & comme un homme fort uti-

le : on n'eut aucun égard à cette jurifpru-

dence équitable, & l'innocent Canadien fut

traité en Dcfcrteur , il (e nommoit la Fon"

tatne Manon. Apres ce facrifice de mau-
vaifc odeur, on difpofa tout pour aller le

lendemain au grand Village des Ifonon^

pjttarts. Le portage des vivres & des pro-
vilions ne caufa point d'embarras ; chacun
étoit muni de fes dix gaietés , c'étoit toute

nôtre culiîne. 11 clt vrai que la traite ne
devoit

i!
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dcvoît ctrc ni longue , ni difficile , nous
n'avions que fcpt lieues, le terrain étoit uni

& toujours dans un bois de haute fûtaye.

L'Armcc fe mit donc en mouvement. Sui-

vant l'ordre de la marche les Coureurs de
Bois foûienus d'une partie des Sauvages
formoicnt T Avant-garde : Les Troupes &
les Milices étoient comme le Corps de Ba-
taille, & le relie des Sauvages étoit à la

queue, & faifoit TArriére garde. Le pre-

mier jour on ne fit que quatre lieues , &
on les fit (ans rien découvrir. Le fécond
jour nos Découvreurs ayant encore pris les

dcvans poulFérent jufques aux Champs du
Village, & ne rencontrèrent pas une amc,
vous conccvexbien qu'ils revinrent promp-
temcnt nous annoncer cette bonne nouvel-

le ; ils en étoient fiers & glorieux à propor-

tion qu'Us s'imaginoient nous faire plailir.

En efict , fur cet agréable rapport nous ne
doutâmes point que Tennemi n'eut pris la

fuite, & nous fiâtant d'attraper au moins
les femmes, les enfans, & les Vieillards,

nous marchâmes fans ordre , & avec beau-

coup de précipitation, on nous eut pris pour
des Chaffeurs qui courent après un gibier

abatu. Nous avançâmes ainfi Icftement

jufques à un quart de lieue du Village,

mais lors que nous paflîons au pié d'un
coteau nous ouïmes d'horribles cris qui fu-

rent accompagnez de plufieurs décharges

de moufquetcric. C'étoient environ cinq

cens Tfonontouam qui s'étoient mis en em-
bufcade fur ce coteau ; nos Coureurs de

Bois avoient ptiTé 6c icpaiTé à une portée de

pifto-

î V
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piftolct ; mais ils n'avoicnt point appcrçû

CCS Iroquois qui étoient couchez ventre con-

tre terre, & qui n'avoicnt fait aucun mou-
vement. Ce danger imprévu fut un coup
de foudre pour nos Troupes. Toute TAr-
mée perdit la tramontane ; on ne voyoit

plus que des hommes faifis de frayeur, &
qui couroient çà & là entre de gros arbres,

fans fçavoir où. Il n'y avoit pas la moin-
dre ombre de Compagnie, de Bataillon,

ni d'aucun autre rang militaire. Nous ti-

rions au haiard, &plus fouvcnt contre nos

gens que contre Tcnnemi. On avoit beau
crier > à moi Soldats d'un tel Bataillon^ point

de rcponfe, & l'obfcurité étoit fi grande

qu*à peine fe pouvoit-on diftinguerûe tren-

te pas. Ce fur alors que Pentreprife me
parut dans tout fon impoiîible ; je conçus
que la Nature avoit donne aux Iroquois un
retranchement inabordable, & qui les met-
toit à couvert de nous autres Européens.

Nous étions donc dans un fort mauvais
pas, grâces à MclTieurs nos Maîtres , les

Ennemis venoicnt déjà fondre fur nous la

maflTuè à la main, & fuivant toutes les ap-

parences ils alloîcnt être nos Hercules. Heu-
reufement que nos Sauvages plus accoutu-
mez que les François à ces fortes de bou-
rafques fe rallièrent ; ils font tête aux Iro-

quois ; ceux-ci, qui ne $*attendoîcnt point

à une telle réfiftance, plient, & courent à

toutes jambes vers leurs Villages, fans fc

foucier ni de Tordre, ni de la beauté delà
retraite. Mais nos Alliez, qui connoifTent
le terrain > fc mettent à leurs troulTcs, &

les

M 8

n
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les pourfuivcnt de iî près qu'ils en tuèrent

quatre- vingt : nous vîmes revenir ces bra-

ves portant en trophée quatre-vingt têtes

d'Iroquois. Cette méthode eft barbare, &
digne de ceux qui robfcrvent ; mais au
fond le moyen ell infaillible pour démêler
le courage, & pour fçavoir au julle le nom-
bre des morts. Nôtre perte palTa celle des

Iroquois ; cent de nos François» & dix Sau-
vages refterent fur la place. Nous eûmes
aullî une vingtaine de blelîbz : de tous ceux-

là aucun ne me fit plus de pitié que le b( n
Pcrc Angeleran Jefuite ; il eut le malheur
de recevoir un coup de fufil dans fa virili-

té : Le Saint homme reçût cela comme
une faveur du Ciel ; il baifa la main qui le

faifoit Eunuque, & fc crût plus privilégié

dans fon Apoftolat que S.Paul, puisqu'on
le dclivroit de Téchardc.

Les Vainqueurs firent prefent à Mr. de

Denonviile de leur aftVeux butin. Cet amas
de têtes d'hommes faifoit horreur, &infpi-

roit de Tindiguation contre nôtre efpéce.

Nos Sauvages en faifant cette belle otîran-

de au Gouverneur lui demandèrent pour-

quoi il n'avançoit pas. Mr. de Demnville
répondit qu'il étoit obligé de fufpendre fa

marche pour donner aux Chirurgiens le

tems de panfer les bleflez. Vous perdez
pour trop peu de chofeuntems fi précieux»

repliquerent-ils, faites faire des brancards

pour tranfporter vos bleflèx jufqu'au Villa-

ge, le chemin n'eft pas long. Nôtre Gé-
néral rejetta le confeil , & tâcha dr les ame-
ner à fon fcntimcnt \ mais il n*y eut pas

moyen
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moyen , & pour ton»: ce qu'on pût leur di-

re, ils ne voulurcrt jamais en dcmordre.

Tant s'en faut. SV-tant aflcmblcz, quoi

que de plus de dix Nations dittb'rcntcs, ils

dvîlibérerent fur le parti qu'ils avoient à

prendre! & la réfolution fut qu'ils iroîcnt

feuls achever l'exécution du dcflcin. Ces
fuyards, difoîent-ils, n'auront ofc nous at-

tendre, & nous enlèverons au moins, les

Vieillards , les femmes , & les enfans.

Comme ils partoicnt dans cette bonne dif-

folîdon, Mr. de Demnvillc rompit le coup.

Il les tit prier, par interprète, denclepoinc
quitter , de ne point s'cloigner de fon Camp ;

il les tit exhorter de vouloir bien feulement

fc rcpofer ce jour-là , donnant fa parole

que dès le lendemain il iroit avec eux por-

ter le fer & le feu chez les ennemis. La
propofition qui d'elle -même, <5toit afTcT:

raifonnablc ne plût point du tout aux Sau-»

vagcs ; la plupart s'en retournèrent che;&

eux, Ôc difoicnt pour juftificr leur conduite,
que les François n'alloicnt point ronde-
ment en befognc

,
qu'ils ne vouloient

point la guerre de bonne foi, & qu'ils

fcmbloient avoir plus d'envie d'éprouver
les Iroquois que de les combattre

, puis

qu'ils pcrdoient volontairement les plus

belles occalions
; que quand l'intentioa

des François feroit droite, ils prenoicnt
l'allarme trop vîtc, & que leur courage

„ ne duroit pas plus qu'un feu de paille
;

„ qu'on faifoit un grand honneur à eux
„ Guerriers Sauvages de les appel 1er de
„ tou:cs parts pour brûler des Cabanes d'é-

'^ms L F „ corcc

11
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„ corcc qui étoicm des ouvrages de trois

,, ou quatre jours ;
Que les Habitans de

ce Village fc foucicroient fort qu'on ra-

vageât leurs moiiTons , comme li la Na-
tion Iroquoife n'avoit pas alFcz de bled

,, d'Inde pour les faire fublîfler
; qu'enfin

cVtoit pour la féconde fois que le Gou-
verneur de Canada leur donnoit la pei-

ne de le venir joindre inutilement, que
déformais il n'y auroit ni promefTes, ni

proteitations qui pûlfent les tirer de chcx

„ eux. Voilà Thonnêtc adieu que nos Al-

liez nous firent en prenant congé de nous.

•X<es fentiniens furent partagez iur cette af-

faire. Les uns condamnoient le procédé

du Général, & difoicnt que la raifon des

bleflcT, n'étoit point valable : d'autres

loiioient la fermeté de Mr. de Dcnonville^

& la foûtcnoicnt trcs-raifonnablc. Pour
moi, je me rapporte, & j'opine des deux
oreilles : je fçai que ceux qui tiennent le

timon font les plus embarraiTcz, & content

d'avoir rapporté le fait tel qu'il cft, je ne

m'embarque point dans la qucftion de droit.

Le jour fuivant on tint parole aux Sauva-
ges qui étoient reliez ; on mit les blefTcz

Iur des brancards, toute la grande Armée
décampa, & nous marchâmes droit au Vil-

lage. Nous ny trouvâmes d'animaux tua*

bics que des chevaux, des bœufs, de la

volaille, & quantité de cochons, mais point

d'hommes, les fagcs Iroqnois avoicnt eu
la précaution de mettre le feu à leurs Ca-
banes, & de fe retirer. On fc repentit alors

de n'avoir pas crû les Alliez , mais les bon-

nes

'3
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ncs amcs voyant que c étoit autant de tue-

rie cpargncc en avoicnt de la joyc. Les
plus filchcz paiïcrcnt leur miuvaife humeur
fur le bled d'Inde ; on vous le rcnvcrfoit

à grands coups d'cpcc, nous employâmes
cinq ou iîx jours à cette vigourcufe occu-
pation. Comme nous ncfiiilions que nous
animer par cette fureur mirtiale, nousavan-
çiluies jufques à trois lieues toiijours bat-

tant nôtre ennemi le bled d'Inde. Nous
trouvâmes là deux petits Villages abandon-
nez de la même manière que Icpreccdenr,

& il ne tint qu'à nous d'y fuire une groiîc

provilion de cendres. Au relie, nous avions

le plailir de voir un beau païs; rien n'ttoic

plus agréable que laCampagnc, à les Dois

ctoient tout plantez de Chênes , de Noyers,
& de Châtagncrs fauvagcs. Couverts de
lauriers poudreux d'avoir fliit ainiî fumer
trois Habitations au feul bruit de nos ap-

proches, nous travcriîons ces charmantes
Iblitudcs comme en triomphe, & accom-
pagnez de nos bctes prilonnicres, fur tout

de tant de. cochons, nous regngnâmes le

bord du Lac. Après deux jours d'un re-

pus Il bien mérité nous nous embarquâmes
pour Niagara ; la Navigation étoit de trente

lieues, 6c nous la fîmes en quatre jours.

On n*eu mit que trois nufll tôt après nôtre

débarquement à conilruire un Fort de pieux
à quatre Baillons. Ileltfitué au Sud fur un
coteau au pied duquel le Lac llcrrié fe dé-
charge dans le hu iU trontcnac. On doit

le pourvoir de vivres & de munitions pour
huit mois j il fera déi\:ndu par cent vingc

r' 2, Soi-

t
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Soldnts, & Mr. des Bergères les comman-
dera Tous les ordres de Ivlr. tle Tnycs. Cet
ouvrage a fort e'difié nos» bons amis les Sau-
vages : ils en marquèrent hier leur recon-

iioilfancc à Mr. de Demnville en prenant

congé de lui. Gc fut le texte de leur ha-

rangue , car jamais ils n'arrivent ; ni ne
s'en vont que la harangue à la bouche. Ils

dirent donc à Mr. le Gouverneur qu'e'tant

obligez de fe fcparer, ils côtoient ravis de
laifler à Ni.^gara une Fortercfle placée lî

avantagcufcmcnt, & lî propre à leur fervir

de retraite dans leurs courlcs contre les Iro-

quois. „ Tu nous a promis, ajoûtercnt-

,, ils, de ne finir la guerre qu'après avoir

,, exterminé les cinq Nations , ou du moins

1, qu'après les avoir contraintes de fe reti-

„ rer cilleiirs ; nous nous rcpofons fnrton

„ engagement , & nous crpcrons que tu

5, tiendras parole en homme de bien, lu
„ ne pourrois conclure un accommode-
,1 ment avec nos ennemis comn^uns, fans

„ deshonorer ta Nation, & fans caufcr la

a, ruine de fcs fidcics Alliez. Mr. de De-
mnville n'avoit garde de ne les pas fortifier

dans ces douces efpcrances. Il afTura ces

Sauvages qu'ils ne venoicnt de voir qu'un
fetir clfai de fcs projets contre la Nation
Jroquoife, & qu'il leur gardoit bien d'au-

tres proii<itrcs ; qu'enfin il avoitjuré la perte

de cette barbare Nation , & que malgré
toute la rciillance qu'elle pourroit faire,

elle feroit noycc dans fon propre fang, ou
contrainte de fc retirer du côté de la Mer.
Avec CCS belles paroles les bonnes gen«

b'cn

J
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s'en allèrent les plus contcns du monde,
& ils chantoicnt dcja Tepitaphc du dernier

Iroquois.

A peine les Sauvages furent- ils partis

que nôtre Général me rit appcllcr : je crus

qu'il vouloit m'entretcnir fur mon prochain
voyage de France , mais j'ctois bien la du-
pe de mon fouhait. Il me dit que comme
je parlois bon Sauvage, il avoir jcité les

yeux fur moi pour commander un déia-

ehemcnt que nos Allie/ a voient demandé
pour couvrir leur pais, & que quant à l'or-

dre qu'il avoir rcçil de n)'accorder un con-

gé, c'ctoit Ion .itBire, <Sc qu'il fechargcoit

de s'en difculper à la C Jour. Je rclUi im-
mobile comme une Statue à ce compli-
ment dont j'étois fort éloigné de me dé-

fier ; il fallut dire oUi ncann^oins, êi c'cll

ce que je fis en enrageant de la meilleure

grâce qu'il rnc fut pofllblc. lîneilct, je

me prépare à faire ce voyage li dirtcrent

pour mes intérêts > & pour mon pîailir, da
voyage de France. Je fais aducllemcnt
mes adieux , & mes amis s'cmpreffant à me
confoler de ce contretems. Les uns me
procurent de bons Soldats ; les autres me
donnent des bardes, des Livres, du tabac
& cent autres menues nécclïitez qu'ils peu-
vent recouvrer aifément à la Colonie. Je
me fuis heureufement garni de mon Aftro-
labc en partant de Monreal^ avec lequel je

pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. Il

ne me fera pas moins utile dans mon voya-
ge, qui fera de deux ans ou environ félon
toutes les apparences. Les foldats qu'on

F 3 me
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inc donne font vigoureux & de bonne tail-

le, & mes Canots font grands & neufs. Je
dois aller en compagnie de Mr. Dulhut Gen-
tilhomme Lionnois

,
qui a beaucoup de mé-

rite & de capaeitc, & qui a rendu des fer-

vices trcs-conlidcrablcs au Roi & au Pais.

Mr. de Toiiii doit ctrc aufli de la partie ; Il

y a une troupe de Sauvages qui font prcts

à nous fuivrc. Mr. de Denonville partira

dans deux ou trois jours pour s'en retour-

ner à la Colonie par le Nord du Lac de

lyontenac. 11 doit laiflcr en palfant au Fort
du même nom , autant d'hommes & de
munitions qu'en celui-ci. Je vous envoyé
quelques lettres pour mes parens, à qui je

vous prie de les faire tenir fûremcnt. Je
vous écrirai l'année prochaine, fi j'en trou-

ve l'occah'on en vous envoyant la relation

de mon voyage.

Je fuîs Monficur vôtre &c.

A Niagara le 2. Aoni 1687.

• 1 •
.
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I

LETTRE XIV.
Départ ^tf Niagara. Rencontre deshoo^woxs

au bout du portage. Suite du voya<T^e»

Brieve defcnfption des Pais fitnez. fur Li
"'

route. Arrivée de l'Auteur au Fort S.

. Jofeph k remhouchure du Lac des Hu-
rons. Arrivée d'un parti des Hurons 4

. ce Fort. Le coup qutls firent. Leur de--

part pour Miffîlimakinac. Rencontre dn

frère de Mr, de la Salle miraculeufe"

ment conduit, Defcription dç MiiEIi^

makinac*

?i

ONSIEUR,

La m<5chînte nouvelle que vous m'an-
nonce?, ne me furprcnd point du tout. J'a-
vois bien prcvû que la chofc tourncroit de
mcmc, & prévoient la perte de mon bien
infaillible, je ne comptois plus que fur In

Cappc & TEpde. J*ni rcccu ce revers d'af-

fcz bonne grâce. Ne m'en laites pus un
F 4 grand
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i^rand mérite j il y a dans ma Fhilofophic

pour le moins autant de matière que de
raifonncmcnt. Je ne laiffe pas de fuivre vô-
tre avis; il me paroit fort bon. Je fais donc
une tantative à la Cour, j'écris en ce Païs-

là ; mais à vous dire le vrai je n'crpercrîcn,

ce fcroit une cfpece de miracle Ci le bon
droit y triomphoit de la faveur. Cependant
je ne veux pns que mon malheur vousfaf-

fcrien perdre : li l'on ci\ injulk à mon égard,

je ne dois pas pour cela vous manquer de
parole. Je vous ai promis une relation de
ines courfcs , je vais m'aquîter, tenez vous
bien en garde contre le Ibnimcil.

Je m'embarquai à Ntagara le troifiémc

jour d'Août. Le Vaifieau Amiral de ma
i'iotc que je montois, comme de raifon,

étoit un vaile Canot, huit Soldats du dé-

tachement en faifoient tout l'équipage , &
toute, la manœuvre. Auffi fier fur mon fra-

gile hnrci
^ qu'un Doge de Venife fur fon

Ëuce.aurc. J'ordonnai des le même jour

qu'on fit rame, & l'on remonta trois lieues

contre le courant du Détroit, ce fut nôtre

première & unique Navigation. Le premier
objet que je vis à nôtre defcente. Ce fut

Mr. Grifolon de la Tourete frère de Mr.
Dulhut. Le Sr. Grifolon fut plus heureux
que fage, il étoitvenu là de MaJfiHmakimac
cfcorté du feul Canot qui le portoit, &
dans le deflcin de joindre l'armée, Dieu lui

fit une belle grâce de ne point rencontrer

leslroquois, fon Canot nxtoit-il pas appcn-

4ablc à une Chapelle miraculeufe. Le len-

demain

fcî
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demain fut pour nous une rude journée:

il nous falut ufcr de rcconnoiflince envers
nos Canots , leur rendre le bon office que
nous en avions reçu, en un mot charger
Navire & fret fur nos épaules. Cette fatigan-

te Cr<;avanne étoît de deux mortelles lieues

U!:e & demi au dcifousduSnutde Mï^^n/,
& demi au rcrrus,cela fc nomme le Grand
Portage du Sud. O le maudit portage! Ima-
ginez-vous, Monlicar, que d*abord, & com-
me pour fc dégourdir les jambes, il faut

grimper fur trois montagnes. Il cft vrai

qu après cela on refpîre dans un chemin
uni crt battu, mais il cft fort ennuieux :

à tout moment on fe croit à la merci des

Iroquois, & ces vilains Mefficursfe feroicnt

fait un amufemcnt de nous afTommer à

coup de pierres. Nous volions donc fur

les ailes de la peur. Je n'ajouterai pas néan-
moins, & fans regarder derrière nous; car

les allarmes étoicnt fréquentes , la crainte

les multiplioît, 6l l'on ne pouvoit veiller

trop exaélemcnt. Lorsque nous étions dans
fcs tranfes, quelques-uns de nos Coureurs
vinrent tout hors d'haleine nous avertir

qu'ils avoient découvert environ un millier

d'ennemis. Quel coup d'éperons, fans déli-

bérer, fans même rciléchir, il fut conclu
à la pluralité des voix que la vie étoit plus

nob!c que le bagage, nous abandonnâmes
plus de la moidc de nôtre charge pour nous
tirer au plus vite d'un fi mauvais pas. Il ne
s'en falut pourtant guère que nous r'y ref-

talfions. Le péril ctoit commun à tout le

détachement
i
mais quatre Sauvages & moi,

F s nous
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nous en eûmes bien la meilleure part. Je

m'ctois ccarté avec eux environ de cent

pas du chemin , pour voir le Saut de Niw
gara. Pure Gafconnade vousécricrcï vous,

cft-il tems d'être curieux quand il cftqucf-

tion de fauvcr fa vie. Je vous permets d*eii

croire ce qu'ils vous plaira. Ce que je vous

donne pour certain, c'eft qu'un quart d'heu-

re après que je me fus détaché de la trou-

pe, je vis accourir nos découvreurs qui m'a-
prircnt que les Iro^mis aprochoient. Jugei
il je perdis le goût de la curiolité: nous ré-

joignîmes promptcmcnt le gros. On n'eut

que le tems de fe rembarquer, & à peine

étions nous hors de la portée des armes que
nous vîmes paroitre ces mille Sauvages fur

le bord du Détroit. Je vous avoue que je

me fus fort bon gré de nôtre diligence. Si

j'étoit tombé entre les mains des Jyc^*fo/i ce-

la m'auroit chagriné tout de bon. Ce font

des Maîtres tout à fait incommode; le pre-

mier ordre qu'ils vous donnent c'eftdcvous
laiflcr rôtir à petit feu. On peut dire à la

lettre de ces boureaux ce qu'un Italien di-

foit joliment de l'amour, palIe pour mourir,
la moitié n'efl: qu'une négativc;mais être bru-

Jc vif, c'eft trop; limorir e nienteimailvive-

re bragiando^ e troppo. Je frémis quand j'y

pcnfcj & fortons bien vite de la cuifme
des IroejHoii. Il vaut mieux vous donner une
dcfcription du Saut de NiagAra.Qo. Catarac-
te eft d'un afpeél éfraiant. Figurez-vous fur

une hauteur de fcpt ou huit cens pieds une
nappe , ou une eau de demi lieuë de lar-

geur. Vers le bord de ce fommcts liquide

s'u*
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sV'Icvcune Illc penchante, & queroncroî-
roit à rœuil prctc à culbuter jufqu'au pié

de la Montagne: Cette Illc eft environnée
de courant qui font d'une rapidité extra-

ordinaire. Les animaux terrcllres & les poif-

fons y font fouvent atrape2;car dès qu'ils ont
feulement traverféun demi-quart de licuc

au dcdus du Saut^ces mêmes couransles en-

traînent & les font tomber. La chute de ces

pauvres bétes eft une bonne manne pour
les Irojuois; il y en a toujours une cinquan-
taine à deux lieues de là, qui viennent en Ca-
not tirer les poiiTons & les animaux qui fe

font tuez en tombant. Il y a de plus en cet

endroit là une lîngularité bien remarqua-
ble, c'eft que trois hommes peuvent aifc-

ment paflcr de front entre la cafcade & le

pied du rocher, fans recevoir que quelques

goûtes d'eau. Je reviens à nôtre voyage.

La proximité de ce Bataillon Sauvage
que j'ai lailTé fur le bord du Détroit ope-

roit fur nos bras une vigueur mcrveilleu-

fe : on rama toute la nuit mais d'une gran-

de force, (Se il n'y avoit pcrfonnc dans nôtre

troupe qui n'eut foûhaitc être un de ces fa-

meux Géants à cent bras. Le matin nous
arrivâmes à l'embouchure du Lac Erric. Cet

endroit cfl; rapide, mars la joie que nous
avions de nous trouver là, ne nous pernict-

toit pas d'y fiirc réflexion. D'oii veiu)!C

ccttejoie ? direz-vous. C'clt que quand nous

f.lnies là, nous n'avions plus rien à crain-

ûrcdcs Iroqinis. Leurs Canots ne font pas

propres pour Navi.;acr dans ces Lacs » com-
me ils les coniiruiicat d'écoicc d'orm:a'J,.

h' 'ï . •.
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131 Voyages nu
îls n'aprochcnt pas de la Icgerctd ni de la

vitcfTc des nôtres qui font d'écorcc de bou-
licu.D*iillcurs les Canots à riroquoife font

d'une figure extravagante, ils ont beaucoup
de largeur ; trente hommes y peuvent ra-

mer tout à h fois, aflls , ou debout, quin20
à chaque rang ; mais le bord du Canot eft

il bas qu'un peu de vent fufiroit pour le

rcnv€rfcr,& voila ce qui rend aux Iroquois

la Navigation des Lacs impofliblc. hJou»
côtoyâmes donc le Nord du Lac Erric â

îa faveur des Calmes qui régnent ordinai-

rement en Eté, principalement dans les en-
droits Méridionaux. Nous palfions le tems
k long de cette Côte à la pèche, mais nous
y eûmes encore un autre divertiffemcnt,

c'étoit de voir des troupeaux de cinquan-
te à foisanteCoc-d'Inde exercer Icursjam-
bcs, & courir d'une vitefic incroiablc fur

Je Rivage. Nos Sauvages empéchoicntbieii
que tous ces Jcfuites ne d'échantaffent

trop à la courfe; ils en tuoient afTcit che-
min faifant pour nous en régaler, & en
échange nous leur faifions part de nôtre
poiiïbn. Nous continuâmes ainfi nôtre rou-
te jufqu'à une longue pointe qui avance
quatorze ou quinze lieues dans le Lac. On
y mouilla Lancre le vingt-cinq d'Août, (je

me fers de cette Phrafe Marine pour faire

honneur à nôtre Navigation. ) La rencon-
tre de ce Promontoire nousjettoit dans une
fâcheufc alternative. Il faloit fe réfoudre ou
à faire un portage, ou à Côtoier fur trente*

cinq lieues d'eau: le portage eft tuant, mais
celui-ci n'ctoic que de deux cens pas, fi

bica

y
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bien qu'il fut prv.^fcrc à la Navigation, non
feulement pour gagner du tcms, mais beau-
coup plus,parce que cVtoît autant de diminu-
tion fur la chaleur qui ctoit alors brûlante.

Je ne fuis pas un Journalifte fort (wvnm
comme vous avci bien pu vous en aperce-

voir ; & vous devez me favoir gré de ce

que |c vous épargne un calcul fterile &
cniiuieux. Pallons donc du vingt-cinquié-

mc d'Août au fixiéme de Septembre. Ce
fur ce jour là que nous entrâmes dans le

Détroit du Lac Huron : ce Détroit cft un
Courant afTcz foible, & qui n'a guère plus

d'une demi lieue de largeur ; nous le re-

montâmes jufqu'au Lac de Sai»te Claire

qui a dou2c lieues d^ circuit.

Nous côtoyâmes ce Lac d'un bout à

l'autre ; après quoi on rentra dans le Dé-
troit, où nous refoulâmes fix lieues pour
gagner l'entrée duhixcHitro». La Flote ar-

riva le quatorxe à ce Port, & dès le mémo
jour fe fit le débarquement. Au refte pour
vous recompcnfer de tant de jours qucj'ai

fuprimez dans la Relation de mon Voyage,
& pour mettre quelque chofc dans ce vui-

de, il faut vous aprendrc ce que c'eft que
le Détroit du Lac Huron. Rien n'eft plus

agréable aux yeux que la rive, & que le

bordage de cette eau ; fi vous aimez le Phe-
bus cePaïfage eft un vrai jardin planté par

les mains de la nature; attendez s'il vous
plaît, le terme de Jardin eft inconnu , ce-

lui de Verger eft plus propre; car ce font

des arbres fruitiers de toutes les cfpeces :il

cft vrai que ces fruits n'étant point cultivez

F 7 ^ont
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font plus de plaillr à la vue qu'au goût;

mais la prodigicufc quantité qu'il y en a

fait un très bel ctîct. Les Cerfs & les Che-
Tui Rivrcuils le donnent carici

on voit CCS animaux liinboliques des bons

ou malheureux Maris s'y promènera grof-

fes bandes. Gomme ils font leur domicile

& leur chez foi de plulicurs petites Illcs li-

tuccs fur cette eau > nous avions l'honnêteté

de nous arrêter en pafTantpour leur rendre
vifîte; nous frapions à leurs portes, ou ce

qui revient au même , nous bâtions l'Illc,

mais ces Infulaires peu polis, & qui ne con-
noiffent point rhofpitalit<5,ou qui peut être,

& non (ans fondemcnt,nous prenoient pour
des hôtes a la dragonne, ddfertoient de chez

eux , <5c fe lançoiciJt à l'eau pour traverfer

à la nage en terre ferme ; mais nos Cano-
teurs difperfez çà&là au tour de l'Iflcles

alTaffinoient de guetapant dans le trajet.

Après avoir mis pied à terre nous al la-

mes à ce Fort où je devois établir le Siège
de mon Empire. Mcffieurs Dulhut & Ton-
ti me déclarèrent en arrivant qu'ils préten-

doient fc répofer quelques jours; les Sau-
vages qui nous avoicnt accompagnez en di-

rent autant, & vous concevez bien que je

nem'yoppofai pas.. Monfieur Dulhut avoit

de grands droits fur ce Pofte; il Tavoit
fait élever , & les Coureurs de bois qu'il y
avoit mis le gardoient à fcs dépens. Cette
Garnifon Sauvage eut bien de la joie de
nôtre arrivée : des Coureurs de profclfion

. êire enfermez? cela ne quadroit point, aulfi

ccdercm-ils de bon cœur la Place au dé-
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tachemcnt, on leur permit donc d'aller

où bon leur Icmblcroit , & ils partirent avec
nos Sauvages pour fc mettre en courfc,
chacun du côté qu'il croiroit le meilleur.

Je pris cette occalion pour remplir mou
Magalin de bled d'Inde: ce n*clt pas que les

Coureurs n'en culFcnt fcmd,mais quoique
rcfpcrance de la récolte fut très belle, ce-

la ne devoit fufirctout au plus que pour le

courant. Je réfolus donc de taire partir

dcuï Canots fous la conduite de quelques
Soldats; mais comme jVtois en peine quel-

le Marchandife je dcvois cnvoicr pour l'é-

change, Monfieur Dulha me confci lia d'en-

voyer du Tabac de lirclil, comme étant une
deiircc fort bonne pour la troque , & il

m'en donna le plus obligeamment du mon-
de un rouleau de deux quintaux, je le con-
fiai à mes Soldats pour le trafiquer. J'au-

rai toute ma vie, beaucoup de rcconoif-

fc pour cette gcncrofi[é de Mr. Dulhut, &
d'autant plus que je crains fort que le

Trcforier de Marine , ne !e rcmbour-
fant pas , ne lui laillc tout le prix d'une lî

belle adlion; ce ne fcroit pas le premier

prctà ne jamais rendre que ce galant hom-
me auroit fait au Roi. Mos Soldats négo-

tians revinrent vers la fin de Novembre;
outre la Marchandife qu'ils avoicnt ordre

d'aporter , ils en voituroient une que je

n'attendois pas, c'étoit un Jcluite nommé
le Révérend Père Avenau. Il nous prêcha

le Carêmes, mais ni lui, ni nous n'avions

pas bcfoin de morale pour pratiquer l'ab-

llincncc, nous étions dans une difette de

vivre

\¥{
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1^6 Voyages t> v
vivres qui nous faifoit jûnerà la ThebaVde.
Pour confolation, mes nouveaux revenus
m'anoncerent la prochaine arrivée d'un parti

de nos bons amis les Hurom : ces braves

quitoient leurs Villages pour aller traverfer

les Iroqnoti dans la chafTe aux Caftors, &
ils avoicnt rcfolu de faire quelque féjour à

nôtre Fort pour fe repofcr. Cependant nous
manquions de tout f excepte du mau-
vais pain. Monfieur de DemnvilU m'avoit

promis quelques ChafTeurs, le nommé 7«r-
cot célèbre Coureur de bois devoit aufli ar-

river au commencement de Décembre avec

quatre de Tes camarades, mais pas un de
tous ces exterminateurs de bctes ne parut.

Aînfî nous étions en mauvaife pofture, &
nos entrailles auroient crié long-temps fa-

mine, fi quatre Canadiens jeunes & adroits

ne s'étoicnt charger de la provilion ; ils

voulurent bien paflcr l'hiver avec moi ,

& nous profitâmes graflcmcnt de leur

chafTe.

Enfin nos hôtes les Hurom nous* tombè-
rent fur les bras, & firent comme vous pou-
vez croire un grand ravage fur nos cro-

chets : le parti étoit nombreux , j'ai oublié

combien ils étoient? mais je me fouvicns

que leur Chefde guerre fe nommoit SaeKt-

jonan. Comme c'étoit au mois de' Décem-
bre, & que les glaces commençoient à

rendre la navig?.tion impraticable, ce Com-
mandant me laifla les Canots, & le bagage
pour les garder jufqu'au retour. Cet ef-

fain d'avanturiers préfera donc la route de

terre , & partit pour le Fort de Niagara^ où
Ils
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ils dcvoicnt prendre langue avant quec*ài-
1er chercher TEnncmis. Depuis leur départ

de Niagara ils marchèrent cinquante lieues

vers les Habitations Iroquifes fans rien dé-
couvrir; pour favoir la difciplinc militaire

des HuronsjVous nôtere7,s'il vous plaît,Mon-
iieur,que cinquante lieues de marche font

chez eux dix journées de Guerrier. Car les

bonnes gens font fixez à cinq lieues par

jours, & il n'y auroitqu*unc inévitable nc-

ccflité qui leur fcroit faire plus ou moins
de chemin. Vers la fin du dixième jour

les Coureurs du Bataillon aperçurent des

traces dcChalfeursi on pouvoir les rémar-
quer d'autant plus aifément qu'il y avoit

un pied de négc fur la terre. Ces Décou-
vreurs bien contcns ne manquèrent pas à

fuivre les traces, & après avoir marche tou-

te la nuit, ils abordèrent à un petit Hameau
de fix Cabanes, dont chaque pouvoit con-
tenir dix hommes. Ils révinrent en toute

diligence faire part de cette bonne nouvel-

le à leurs gens. Alors tout le parti fit hal-

te : ils fe barboulierent le vifage, cérémo-
nie d'une merveilleufc influence pour vain-

cre; ils mettent leurs armes en état & ils

tiennent chapitre fur la manière dont on
doit s'y prendre pourréiilîir dans cette glo-

rieuf: expédition. Le réfultat du Confeil

fut qu'on empcchcroit les Iroquois de fortir

de leurs Cabanes, & que pour cela chaque
porte feroit gardée par un Huron, qui la

mafluc à la'main, affommeroit ceux qui

voudroient fortir
;

que cependant le relie

du parti feroit un feu continud. Ce projet

fut

îvl

m
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fut cxccuté fort heurcufcmcnt. Oncribloît

à coups de fulil ces Cabanes, qui ne font

que d'ccorcc ; ces miferables Iroquois en
ctoient tuez ou bleflcz, & s'ils tâchoicntdc

fefauvcr, ils trouvoicnt à la porte une
mort infaillible. Le carnage fut grand; qua-

rante-huit îruquois repèrent fur la place, il

n'en rcftoit plus que fcizc dont quatorze

furent faits prifonniers avec quatre femmes:
les deux autres s'enfuïrcnt, mais n'ayant

pas eu le tems de faire aucune provifion,

pas même de s'habiller, leur fort étoit plus

triftc que celui des morts; on ne doute
point qu'ils n'ayent ctc déchirez dès bctes,

ou qu'il n'ayent péri de mifcre dans les

bois. Nos Hurons ne perdirent que trois

hommes. Vous ne doutez pas que ces Vain-
queurs ne fuifent bien fiers de ce noble
exploit: fur leurs principes de barbarie, ils

s'imaginoient avoir fait la plus belle prolicf-

fc du monde ; mais comme ils crai-

gnoient que quelque parti Iroqmis plus fort

que le leur ne vint gâter leur Vidoire, ils

fe hâtèrent de revenir à nôtre Fort.

Parmi ces quatorze Efclaves ou prifon-

niers, (car ce font termes Synonimes chez

l'es Sauvages )
que nos Hurons avoient fait,

il s'en trouva trois qui étoient du nombre
de CCS mille îroquois qui nous firent tant

courir de peur au grand portage de Niaga-
ra. Jclcut démandai des nouvelles du païs,&

ils maprirent que huit cens hommes de leur

Nation bloquoient le Fort de Niagara ^ &
que cette troupes avoit dclTcin de 'venir en

fuite me bloquer aulli. Cela ne me fit poire

: .
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lîii tout de plaifir. Ce n*cft pas que jccraî-

gniHc d'être attaqué; les Sauvages ne font

nullement dangereux de ce c6té-la. Une
guerre ouverte n'ell point leur fait, enco-
re moins un Siège; ils ne feroit pas gens
à s'opiniâtrcr devant uncContrcfcarpCj'noii

pas même à fappcr une palilT:ide : ainli

j'ctoîs fort en repos fur la confervation de
mon pofle. Mais je craignois d'être afamc;
naturellement je n'aime pas le jeûne, dilx

bonne chère & moi fommcs d'une fort gran-

de intelligence. J'avois donc peur que ces

Iroquois n'empcchalTent noschalTcurs de for-

tir, au quel cas il eut falu fc réduire à la

petite portion, encore n'eût-elle duré que
trop peu. Toute la précaution que je pus

prendre dans une conjon6lure fi fàcheufe,

fut dVngager mes hôtes les Hnrons à fc

joindre avec nos Chalfeurs; ils le firent d'af-

fcz bonne grâce pendant les quinze jours

qu'ils reflercnt au Fort, & par ce moyeii
là je fis une petite provifion de vivres Bou-
canées. Après cela comme le danger apro*

choit , il faloit fe tenir fur fes gardes. La
Chafïè finit &nous nous renfermâmes dans
l'intérieur de nôtre foible Citadelle. Ce-
pendant je voyois avec chagrin nos vivres

diminuer, éc j'apréhendois que la néceflîté

ne nous forçât à déloger de nôtre poftc.

Après avoir bien rêvé aux moyens d'éviter

ce malheur, je ne trouvai point d'autre ex-

pédient que celui de haxarder un voyage
à MtJJiiiméikac^ pour acheter des Bleds chez

les HuroMs & les O^itaouas"^. Je réfolus de ne

me rapurter de cette atfaire qu'à moi mê-
me
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me;& je quîtai mon poftc quoique hlo^

gué pour aller faire le m. tier du Marchand.
Une telle conduite fcroit cenfurée dans vô-

tre ancien monde, mais dans nôtre nou-
veau l'on n'y regarde pas de fi près , & la

voix de rHcroifmey efl: beaucoup plus lar-

ge. Je donnai donc mes ordres , & pour
mon embarquement, & pour la garde du
Fort, que je confiai à quelques Soldats qui

fe confoloîcnt de nôtre départ par leplailir

de pouvoir vivre un peu plus au large.

Les préparatifs de nôtre voyage fe firent (ans

obftacle , c'eft qu'aparemmcnt Mcfileurs
leslro^uis n'avoîcnt pasjugé à propos de nous
bloquer du côté de l'eau 5 quoi qu'il en foit,

nous entrâmes paifiblcmcnt dans nos Ca-
nots le premier d'Avril, & à la faveur d'un
petit vent de Sud-Eft, nous travcrfamcs,

mais lentement la Baïc de Saguinan. C'eft

un petit Golfe qui a Ç\'!l lieues de large.

Vers le milieu font deux petites Iflcs où
Ton peut fe mettre à l'abri lors que le vent
le met de mauvaife humeur. Toute la Cô-
te que je vis dans ce trajet eft entremêlée
de rochers & de batures , entre lefquelles

il y en a une qui n'a guère moins que fix

heures de traverfe. De cette première Na-
vigation à l'endroit nomme l^infe dn Ton*
nerre on compte trente lieues. On les fait

affez agréablement, la Côte étant faine, les

terres baffes
,
principalement le long de la

Rivière aux fables que l'on trouve à moitié

chemin. Depuis l'Ânle du. Tonnerre jufqu'à

Tembouchure du Lac des lUnois , il nous
reftoit encore ireme lieues de Navigation:
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clic nous fembla beaucoup plus longue que
la précédente; nous dnnlions violemment
au foufle d'un vent d'Ert-Sud-E(l,& les va-
gues nous menaceront plus d'une fois de
iious livrer aux poîflbns. Arrive pourtant à

l'embouchure du Lac des li/w^/j, nous y
j'oignimes une bonne compagnie; c'étoient

outre le parti de tlnrons qui avoit détruit

le hameau defix Cabanes Iro^wo//^/, quatre

ou cinq cens Outaonas qui avoient challé

le Cador pendant l'hiver, qui rctournoient
'à leurs Villages par la Rivière é\yS2^iutna».

La grande quantité de glaces dont le Lac
étoit tout couvert nous empêcha tous d'a-

vancer; on fit une dation de quatre jours;

mais enfin leau étant dégagée on remit à

la voile, & nôtre nombrculc Flote travcr-

fa le Lac fort heurcufcment. Le i8. d'A*
vril nous arrivâmes à Mijjdim.ikjnac. La
première choie que les Hurom de nôtre

troupe firent, ce t'ut détenir Confcil lur la

dcllination de leurs qnartorïe prifonniers

Iro:jmis. Ils en partagèrent douze entr'eux;

ils firent préfentdes deux autres, du trezié-

me à Mr. de JmbcreaH Commandant du
lieu, & du dernier aux Oataouas. Qui vous
donncroit à deviner, Monlicur, qui de ces

deux Efclaves avoit eu le meilleur fort,

vous gageriez cent contre un que ce fut

celui de Mr. de Juchereuu En efiét, le bon
fens di6te qu'un Officier François & Chré-
tien, doit être plus humain que des Sauva-
ges. Vous vous trompez fort , néanmoins.
Mr. de Juchereau n'eut pas plutôt reçu fon

Irojuis qu'il fc donna le joli divertillement

de
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de le faire fufillcr, au Heu que les Oittacuai

accordcrcnt la vie au leur. Il cft vr»ii que
CCS derniers ne firent pas cette bonne œu-
vre par un principe de gcncroiîté; c'étoit

plutôt par la railbn d'une fine & fécrcte

politique; car afin que vous le fâchiez, les

Sauvnges entendent très bien leurs iiiterêis,

& quand un jour, je vous les aurai fait con-
noîtrc à fond, vous tomberez d'acord qu'il

y a chez eux moins de labete, & beaucoup
plus de rhomm«e qu'on ne s'imagine.

A mon arrivée en cePaïs-ci j'apris une
nouvelle qui donna bien de réxercice à la pa-

tience que vous me connoilllz.On me ditque

larc'coite ayant été fort mauvuifc l'Autom-
ne dernière, le bled d'Inde croit rare, & que
dificilement je pourrois alkr jufqu'à la moi-
tié de ma provifion. Cela me jettoit dans
un grand embaras. Néanmoins à force de
chercher, j'ay découvert que le mal n'étoit

pas fi grand , & j'efpcre que les deux Vil-

lages rne fourniront ma charge; ou peu s'en

faudra. En attendant, voulez vous favoir

ce que c'efi que Mtffilimakinac} Ce 11 un
Pofle fituc au quarante- cinquième degré

trente minutes de latitude. Quant à la lon-

gitude, attendez fi vous plaît que Mefijeurs

nos Mathématiciens en ayent découvcrts;le

chemin ; vous favez leurs vains eftbrts pour
nous donner des régies fixes là-defïus

;
je

vous ai marq 'é dans ma féconde lettre

que je croiois la chofe impofllblc, & je

la mets en parallèle avec la pierre Philofo-

phale , ou la tranfmutation des méteaux.

Le Fort de MiJjUimakinaç cil fitué à demi
licué
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lieue de l'embouchure du Lac des îlimis.

Vous faurez ce qucc'cdque ce Lac quand
je vous enverrai mes dcfcriptions généra-

les de ce Continent. II y a ici deux Villa-

ges; l'un eft de Ihtrons^ & Vautre d'Outaouas.

Comme ces deux Peuples font amis, leurs

Habitations ne font fcparc'es que par une
lîmple palilfade. Il femblc néanmoins que
CCS Sauvages veuillent fe brouiller. Les Ou*
t.iouas ont entrepris depuis peu de conftrui-

rc un Fort fur un Coteau qui n'cft qu'à
mille ou dou7.e cens pas d'ici. Sivousfoû-
haitez en fivoir la raifon, c'eft que quatre
Onîa'jHas ayant aduillné depuis peu un Sa-

gHiiian^Wïi Hnron woWiVadSdnâuonires ^Kowiz

la Nation craint que l'autre Nation ne mé-
dite quelque dcHcin de vengeance, & les

Outi'/uns fc précautionnent par un retran-

chement contre toute furprifc de la part des
Hnrons. A côte du Village de ceux. ci, &
dans un enclos de palilfadcs, les Révérends
l'ercs Jefuitesont plante là un Tabernacle;
c'cft une figure d'Eglifc attenante à uneef-
pcce de Couvent. Cette Rclîdcnce cft com-
me le centre, ou pour parler Monachalc-
mcnt, comme le Chefd Ordre de l'Empi-
re LoyoHjle en ces PaVs-ci, & tous les au-
tres domiciles que ces rufc7/,& grands Clercs
ont établi parmi les diTcrcntes Nations
Sauvages reifortiircnt à ce Sanfluairc de
MijJiUmakinacCcs bons Apôtres s'intriguent

fort ici pour fiirc des convcrlions; mais je
vous affure,Monlleur, que leur controver-
fc cft fort fterile : ce font des âmes roidcs

k inflexibles que ces Sauvages, il n'y a pas

moyen
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moyen de leur faire entendre raifon fur Tar-

ticlc du niillcre. Ainiî prcfquc toutes les

conquêtes que les Jefuitcs font au Clhrif-

tianilmc, ce (ont des enfans qui reçoivent

le Bâtémc fans connoillance, ou des vieil-

lards décrépits, & des moribonds qui ne

trouvent point d'inconvénient à mourir ba-

lifez. Au rcftc les Coureurs de bois ont

ici unétabliUementquin'cft pas grand cho-

fc en foi, mais qui cil fort conlidcrablc

parraport au Commerce : c'cU l'abord de
toutes les Marchandifcs que Ton trafique

cIk^ï les Sauvages du Sud& de rOueft, èc

cet entrcpos clî un pafihge inévitable pour

aller chc7. les llinois, Oumamis , à la Baye des

Puants, cSc vers la Rivière dcMtjJîJjipi.C'Qil

à THabitation des Coureurs de bois d'ici ;

qu'on aiTeniblc toutes les Pelleteries qui

viennent de ces divers endroits, & il faut

que ces Marchandifcs y reflcnt avant qu'on

les tranfportc à la Colonie. Cet cntrcpos

cfl placé fort avantageufemcnt en ce qu'il

eft hors de la portée des Iroquoîs. Cette Na-
tion ne peut aborder ici ni par eau ni par

terre. Leurs minces & chetifs Canots fe-

roient un mortel plongeon fur le détroit

du Lac des îlimis
^
qui a deux lieues de lar-

ge, & la Navigation du Lac des aurons cft

aufli trop forte pour des voitures li fragiles.

Nous ne craignons pas non plus que les

Jro.juois nous viennent viliter parterre; ils

créveroient de fatigue en chemin par la

quantité des Marais, d'Etangs, de Rivières,

qu'ils auroient à franchir, & d'ailleurs il leur

iaudroit toujours traverfer le Détroit. Re-
venuiiî
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venons à Tlllc de Mtijilimiiki'ac ,1a pcchc du
poillon blanc y cil ircs abondanici vous ne
fauricz croire la quantité prodigicufc qu'on

en prend à mi- Canal de la 7\Trrc Ferme.
La nature a fait en cclafort fagcmcntpouv
les Outaouas & pour les Huronu Sans un tel

fccours ces Peuples jûneroicnt au pain &
à l'eau. Leur unique reflourcc feroit d'aller

à vingt lieues challêr IcsOrignaux & IcsCertij.

Or vous m'avourcz que ce feroit paier bien

cher un morceau de vcnaifon. Cette péchc

fe fait également au filet & àThamcçon^oa
la fait en hiver comme en été, avec cette df-

icrcncc qu'en hiver on ouvre la glace, &
l'on y fait des trous en forme de ligne pour

y palfcr les rets avec des perches. Ils fe fer-

vent d'une forte de ligne extraordinaire; il

y a au bout une alenc attachée à du fil d'ar-

chal; on jette cet inftrumentaufondduLac
& l'on en retire quelquefois des Truites

j^rolTcs comme la cuillc. Le poiiTon des au-
tres Lacs n'aproche point pour la bonté du
poilFon de ce Canal; on prétend même qu'il

furpafit celui de toutes les Rivières. Mais
il ert iîngulier en un point, c'eft que toute

fauce le gâte, auflî le mangc-t on tel qu'il

cft au fortir du feu,roti ou boiJilli.S'il en ctoit

de même de tous les autres mets, les rafi-

neurs de geule perdroicnt les deux tiers fur

le plaifir de la bonne chère j mais peut-être

aulîin'y auroit-ii pas tant de morts précoces.

11 faut encore que je vous divertiflc d'une
particularité bien curieufc touchant les Cou-
rants de ce Canal. Premièrement il y a de
CCS Courans li forts qu'ils entraînent les fi-

Home L G lets
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Icts deux & trois lieues. Mais ce nV(t

pas là le plus remarquable; c'clk bien plu-

tôt Topolition formelle ik furprenanie qui

fc trouve dans ces Couransrll y a certaines

dirpofiuons de tems où le même porte trois

jours à l'Ell deux à l'OiJclt, un au Sud, qua-

tre au Nord
,
quelquefois plus & quelque-

fois moins. La choie va bien plus loin; car

le nitmcjour, & dans un calme ces Cou-
lans portent de tous c6rc/, & tournent à

peu près comme des Giroiieres qui d'une

neure à Tautrc changent de lituation. Voilà

de quoi fournir aux conjcduresdc nos f*/;/-

lofophes. Ce Phénomène mcritcroii bien, ce

me fembîc que , Mclficurs les Copemiciem
înventatrcnt tout exprès quelque nouvelle

complication dans le moiu cment de la Ter-
re. Ce qui me relie à vous dire des agré-

mcns de ce fijour, cVll que la campagne
y cil belle & propre à ry\griculture : aulïï

nos Sauvages ne la Inifrcin-ils pas tomber
en friche. Us ont grand foin d'y fcmcr du bled

d'Inde des pois, dcsfcvcs, descitroiiillcs,&

des melons. Ne ju^ez pas de ces derniers

par nos mêlons d'Europe; il y a une très-

grande diférence i & je vous en ferai un jour
tomber d'accord. Les Huromà, les Outaouas

vendent beaucoup de blé <i'/W^, mais ils le

mettent quelquefois à li haut prix, fur tout

lors que la chalfe des Caftors à étémalheu-
rcufe, qu'ils fe dédommagent abondamment
en ce tems-là de la valeur ciccflivc à la-

quelle nous leur taxons nos Marchandifes.
Le Sieur Cavelier^ qu'aparemmcnt bien

vousconnoincz,arrivîiicilcfîxicmç d€ Mai
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accompnpinS de (un neveu, du R. P./f»^/j-

/.//^Rccolct, d'un Pilote, d'un Sauvage, &
de quelques TrançoiSï jugez fi Ton n'au-

roit pas dit qu'une compagnie lî bîgarec

fortoit de TArchc de Noc. Ces r'ran(;ois

Ibnt du nombre de ceux qui fous la con-

duite de Mr. de la .SV^Z/f, ont couru à ladé-

C(Hivcrtc du Miffijipi. À les en croire ce

Découvreur cil bien vivant, & c*cllparfoii

ordre qu'ils vont s'embarquer à ^«f/^rfpour

porter lesddpcchesàlaCour; mais on prcuH
cela pour un panneau, & les méfians foup-

çonnent que Mr. de la Salle eft mort, puis

qu'il ne paroît point. Ne trouvez pas mau-
vai^ Monficur, que je ne vous dife rien de
leur grand voyage; ce feroit rentrer dans
une caricre plus longue que celle dont je

vaisfortir,& puis que je ne doute pas qu'on
n'en donne des relations publiques; tout ce

que je vous aprcndrai en pallant ,c'cft que
CCS chcrcheui s de fortune ont fait par terre,

n ce qu'ils difent, un pèlerinage de huit

cens lieues.

N'cft-il pas tems d'en venir àMw^»?Fî-
niflbns, donc. Je relierai ici jufqu'àce que
j'ay cinquante facs de bled d'Inde de cin-

quante livres chacun. Après cette empiète
je mènerai mon Détachement feul au Fort
de Sainte Marie : Là je tâcherai de négo-
cier une jonélion des Sautturs avec une
poignée à'Outamas

, pour venir marauder
avec moi , en tout bien & en tout hon-
neur ^'entend , fur les terres des lri,quois. Il

fe forme outiC cela contre ces derniers une
KlcoUadc de cent lierons, C'eft le nomme

G 2. Adtino
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Adario le grand Coc du Village, & que les

François ont honnoré du Sobriquet de Rat 9

qui doit commander ce parti , mais nous
n'irons pas le même chemin. Trêve de
plume avec vous jufqu'à mon retour de
cette courfe, encore faut-il fupofer qu'a-

lors il le prcTcntcra ouelque occaiîdn. Peut-

tîre les bons Pères Jcfuites, eux qui ne cher-

chent qu'à faire plaiiir au Genre-humain,
auront ils bien la bonté de m'envoyer vos

Lettres avec celles de Mr. de Dem/i*
villey à mon Hermitage du Fort St.Jofepk

J'aurai là tout le tcms de m'ennuVcr & de
foûpircr après vos chères nouvelles. Cepen-
dant voici une Lettre pour Monfieur de
Sefgnelai; je fuis bien ai fe que vous la li-

(iez, & fi vous la trouvez dans les formes,
obligez moi de la faire tenir. Je fuis pcr-

.faitemcnt.

Monfieur vôtre &c.

M^ MiJfiHmakinac ^ ce z6. Mai 1688.

,Ti
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Lettre à Mr. de Seignelai.

MONSEIGNEUR,

Je fuis fils d'un GeKtilhomms
,
qui à âipeti"

fj tfuis ee»s mille ecus pour groffir les Entx des

deux Gav.is B:cirmis ; Il a eu le bonheur de

réujftr dans cet Ouvrage , enfaifant entrer quan-

tite de ruiffeaux dans ces deux Rivi/re/; Le
Courant de l^Aâaur en a e'té tellement renforcé

que groffifjanù la Bure de B:iyonne^u» Vaiffeaui

de cinquante Canons y peut entrer avec plus

de facilitéi que ne faifait auparai'ânt une Fre^

gtite de dix. Ce fut en vertu de ce grand l^.

heureux travail^ que le Roi
^
pour recumpenÇer

mm pere^lui accorda^comme aujftà fes defcen-

dans a perpétuité^ certains Droits ^ profits^

le tout montant a la valeur de trois mille li^

vres par an^ ce qui fe vérifie par le comme»'
cernent d\tn Arrêt donné au Confeil d''Etat y

h neuvième jour de Janvier lôfH.JignéBoÇ-
fuct, ^ coilationé , {^c. La féconde utilité

que le Roi Is^ la Province retirent destrav.zux

dj mon père , cmjiiïc en la defcente des Mats
i^ dji Ve'gues des Pirenées que nul antre que

lui r^aurais jamais entrepris , ^ qui auroiù

infailliblement échoué , Ji par fes foins çsf p^f
des f'jmmcs immfnfes il n'euù doublement

grojji les Eaux du Gave d'Oleron. Après

fa rmrt ces Droits çjf profits qu'il obtint avec
tant, de juflice pour lui

, fes ILirs , ^ ayant

Caufe àperpéiUftJj cefjerent auffi-tôt; i^ pour

G 3 cyfn»
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comble de âifgrace^ je perdis encore Ces Charges

de Confeiller Honoraire du Parlement de Pau
y de Réformateur au Domaine des Eaux l^ Fo'

rets de Bearn^âontje devais légitimement hériter»

Ces pertes font fuivies aujourd'hui d'une Saijie

^ue des Créanciers mal fondez^ ont fait de la

Baronie de Lahontan , À"*une autre "Terre conti-

gnè y d'une fomme âe cent mille Ir'^res dmt la

AlatJ'j» de Ville de Bayonne m'eft redevable.

Ces zens de mauvaife foi ne m^intentent des

Procès y que parce que je fuis au bout du mmàe^
qiiils font riches^ qu^th ont du crédit l^ de la

proteéiian au Parlement de Paris y où is efpé*

rent en mon abfence venir à hnt ds Lurs in"

juftes Prétentions, favois obtenu la liberté de

repajjeren France l'année dermére poury met'

tre ordre , mais Mr. de DemnvtUe me donna

un détachement .^i^ m^envoyafur ces Lacsid*oà
je fupplie très-humblement Vôtre Grandeur de

vouloir bien rn*accorder un Congépour Vannée
prochaine^ ^ de m*honorer en même temps de

fa proteâion. Je fuis avec bien du refpeéî^

Monfeîgncur, vôtre, ^c.

A MiJfiUmakinac ^ ce 25. Mai i6S8.

I.t-'
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LETTRE XV.
Defcription dti Saut Sainte Marie. VAum

teur y engage les Sauteurs 4 Ce joindre

a lui , ponr aller Conjointement avec les

Outaouas en parti contre les Iroquois.

Son départ , les avantures de fon voja*

g€y O^ fon retour a Miflilimakinac.

O NS lE UR,

N'avcï-vous point eu peur que je ne rcf-

tafle chez les Iroquois ? Ce font en effet

de mauvais hôtes, &tous ceux qui les vont

voir n'ont pas le bonheur d'en revenir. Me
voici pourtant de retour à MtffiUmakinac.

Vous voulez bien que je me délafle avec vous
de ma courfe, c'cft ce que je vais faire en

vous rendant compte de mon voyage. Vous
pouvez vous fouvenir que je quitai le Fort

^' Jofeph par une force majeure ; ainli je

commencerai ma narration par mon départ

G 4 d'ici.
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d'ici. Nous nous embarquâmes le deuxiè-

me de Juin pour le Saut Sainte Marie , &
nous y arrivilmes fans infortune ni malen-
contrc. Par le Saut Sainte Marie vous de-

vez vous figurer une Cafcade plutôt qu'un
Cataracte: il cft long de deux lieues , &cc
n*ert proprement qu'une décharge du Lac
Supérieur, L/CsOutchipoues on Sauteurs ^ ont
une Habitation au bas de cette chute d'eau,

& les Jefuites ont aufTi une mai fou affez

près de là. Cet endroit eft un grand palla-

gc; IcsCoureursdebois qui trafiquent avec
les Nations da Nord y abordent en grand
nombre pendant l'Eic. Le lieu de foi-mê-

me n'cft pas néanmoins fort attirant. Il

ne tiendroit pas à la nature du Terroir

qu'on n'y mourut de faim : c'cft un fond
parcfleux, & qui ne voudroit}>asfe donner
la peine de faire germer un pauvre grain

de bled d'Inde. On attribue cette (lerilité

îiux brouillards continuels qui s'élèvent du
Lac Supérieur , & qui aparcmmcnt empo-
chent toutes les bonnes intentions du So-
leil. AulTi ne tîmes nous pas long fcjoui*

dans une (i méchante auberge. J'employai

laRethorique la plus énergique qu'il me fut

polTiblc pour perfuader à quarante jeunes

Guerriers de fe joindre à nous, & à ces

Outaouas^ dont je vous parlai dans ma der-

nière, & je n'eus pas plutôt tait cette ac-

quifition que je me hâtai très fort de partir.

C'eft ce que je fis le treizième du même
mois de Juin. Ma recrue de Sauteurs s'em-

barqua, huit hommes dans chaque Canot,

ôc le mica voguant à la tcte comme l'A*

mirai
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mirai, nôtre Efcadre ctoit compofcede lix

fragiles bâtimens.
Le troifiéme jour de notre Navigation

nous arrivâmes à V lue du Détour \ c'ctoit

1,^ que mon détachement & mes Outaouas

m*attendoicnt. Ces derniers receurent les

Saiiteun avec toute la courtoific Sauva-
ge. On tcta le premier jour le fcltin de
Guerre, la Danfc , la Mufique , mais la

Mulîquc plutôt hurlante que cadencée , tout

en fût , & ces deux Nations obfcrvercnt

cxaclement la coutume pour fc témoigner
leur joye réciproque. Le lendemain le fit

rembarquement gênerai, & des le m^-me
jour on fortit du Port. Après avoir tra-

verfc plulîeurs Ifles peu confidérables , nous
en trouvâmes ie quatrième jour une fa-

meufe nommée Tlfle de Manitoualm;"cWq
a vingt-cinq lieues de long fur fcptouhuit
de large. Les Outaouas au Talon ^ apellex

Outontagam^ habitoicnt autrefois cette llle;

mais les iroqnois , vrais ennemis du genre

humain ,
peuple exterminateur , & qui a

ruiné tant de Nations , contraignirent par

leurs progrès ces malheureux Outaoua: d'a-

bandonner leur demeure , & de fe retirer

ici. Nous Navigâmes tout un jour à côté

de cette Ifle, & après en avoir palfé plu-

Ijcurs autres à la faveur des calmes, nous
nous trouvâmes enfin à la Côte Orientale

du Lac. Avant que d'être là il falut ef-

fuycr des traverfcs longues. 11 y en eut

une entr' autres de lix lieues; pour celle-là

nos Canoteurs qui ne font pas accoutumez
à tant de fatigue n'en pouvoiciit plus, &

G S ils
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ils pcftoîcnt en gens de probité contre la

longueur du trajet. Il eft vrai que les Sau-
vages de nôtre troupe s'oppoferent forte-

ment au dclTcin de bazarder cette traverfc,

ils ne pouvoient fe refoudre à mettre un fi

crand cfpace d'eau entre eux & la terre ,

« ils opinoient tous à faire plutôt un dé-

tour de cinquante lieues. Mais je parai

adroitement le coup. Leur étalant une
Science que je n'ai point, je leur parlai des

tempêtes & des vents plutôt en Nécroman-
cien qu'en Aftrologue. Mon galimatias

les étourdit ; ils crurent que je ne me rif-

quois que far une certitude de l'avenir;

cette perfuafion diflipa toutes leurs frayeurs,

& ils n'eurent plus aucune répugnance à fe

rifquer aufîî. Ne doutez pas que la confor-

mité du fucccs avec mon préfage n'ait don-
né à ces bonnes gens une haute idée de mon
ftvoir. Pourquoi ces Peuples fcroient-ils

plus éclairez que ceux de vôtre Europe, où
un peu de hardiclfe & de bonheur fait tout

le mérite des Aftrologues , des Magiciens,

& des Charlatans. Nous eûmes donc une
continuation de calme, de beau tems juf-

ques au vingt-cinq , que nous entrâmes dans

la Rivière de Theonontate. Dès le lendemain
il s'éleva un vent d'Oiieft-SudOueft

,
qui

nous fit faire la une paufe de cinq jours.

On auroit pris patience s'il n'y avoir eu que
le vent contraire ; mais pour furcroit de
malheur la pluyequitomboitcopieufement
nous rendoit lachaflcimpofîlblc, &ccn'é-
toit pas une petite mortification pour des

voyageurs affamez. J'eus donc tout le loi-

fir

bras:
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jours
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fif pendant cette dation de m*înftruircavcc

nos Sauvages de ce que c'cft que ce Faïs-

là. Ils m'aprirent que les Murons enétoicnt
autrefois les pofTcflTeurs & les habîtans. G*cll

ce qu'on me fit remarquer par le nom de
Theonontateromm qu'ils portent encore , &
qui fignifie en leur langue //ii^/r^«j deTheo'
nontaté. Lors que cette bonne Nation ne
penfoit qu'à vivre pailîblemcnt chez loi , ees

deftruéleurs ^Iroquois lui tombèrent furies

bras: cette guerre fut longue ôcfanglante »

mais les AgrcfTeurs ayant euprc^rac tou-

jours le derfus , les Hurom fc tro avèrent

réduits à un li petit nombre, que pour évi-

ter d'être tuez ou pris comme leurs Com-
patriotes , ils réfolurent d'aller planter le

tabernacle autre part. Le vingt- neuf on fe

remit en route, & le premier de Juillet on
mit pied à terre au Fort S. Jofeph , ce qui
fit grand plaifir aux Soldats que j'y avois

laîÀTcz. On fc repofa le jour luivant 9 ou
plutôt il fut employé à décharger le bled

d'Inde. Pour ne point perdre de tcms on
fe rembarqua dès le lendemain, & nous fî-

mes toute la diligence polîiblc , afin de ne
pas arriver trop tard au Païs des îroquois.

Il fcmbloit que le Ciel favoridt nôtre im-
patience , nous Navigions du plus beau tems
du monde; en quatorze jours nous defccn-

dîmcs le Détroit, nous rangeâmes la Côte
Méridionale du Lac £rn/, & nous arrivâ-

mes le dix - fcpt à la Rivière de Condé. Il

faudroit donc m'aprendreplusprécifémcnt,
direz vous, la longueur de cette Naviga-

tion , & itfçn déterminer les lieuiis ,
j'en

G 6 CQii-
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conviens, mais je ne les fai point; je m*!-

mngine que ce n'elt pas là le feul p^-che*

d'omiflion que vous remarquez dans mes
lettres. Quanta la Rivière de Cc/«i// je vous

en ferai ladcfcription quand je vousécriraî,

fcparément des Lacs du Cunada. Ce filt

donc en cet endroit que je termina? nôtre

Navigation. Si-tôt qu'on fût à terre, nos

Sauvages s'armèrent de haches, & firent un
grand maflacre d'arbres. Donnans fans pi-

tié fur les cadavres, aies mettant en' mor-
ceaux , ils en firent des pieux, & de ces

pieux ils en conftruiiirent une Redoute.

Cette foible Foftercirec'toitdcftinée à deux
nfages pour mettre à couvert le bagage &
les Canots; & pour fervir de retraite & de
Place d'armes, en cas qu'on fûtpourfuivî.

Je pris fort bien. poflclîion du Fort avec mon
détachement, & je me repofai fur nos Sau-
vages de la fatigue & du danger de l'es-

pcdition.

Le vingt, ils prirent congé de nous, &
partirent pour chctcher fortune. Ce Ba-
taillon marchoit légèrement c, & la péfan-

îcur des fardeaux ne l'empcchoit point d'a-

vancer. Chaque Sauvage avoit pour toute

charge une légère couverture, un arc avec
des flèches, ou unfufil avec plomb & pou-
dre, & dix livres de farine de bled d'Inde
dans un petit fac. N'étoicnt ce pas là des
Soldats de la Providence^ N'ayant pas ju-

gé à propos de s'engager dans les bois, ils

allèrent le long du Fleuve. Leur but étoit

d'attraper quelques Goyo^^pt-iwj, qui ne man-
quent guère à venir pcchcr des Eturgeon$

pendant
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pendant cette Sailbn là.^ Vous faurcz , par

parcnth<5ze , que ce Poîiron n'cft pas fi gros

ici qu'en France, & qu'il ne pafTc point la

longueur de fix pieds; on en prend en Eté,

parce que durant îa chaleur il fort des Lacs
pour remonter dans les Rivières. N*allei

pourtant pas vous imaginer , Monficur
, que

nos braves fe bornalFent à la capture de
quelques pêcheurs ; ils avoient un deflciii

bien plus relevé, c'étoît de poufler jnfqu'au

premier Village des Goyogoans^ & d'y faire

un coup de leur métier , c'efl-à-dirc une
conquête à la dérobée , car leur courage
s'entend parfaitement à cela , & il n'y a point

de voleur de grand chemin qui les furpaflè.

Comme nos Sauvages n'étoient pas témé-
raires, ils ne prirent une fi belle réfolution

qu'en fuppofant les chemins libres, mais ils

ne furent pas à la peine d'cxceuter leur pro-

jet. Au troifîéme jour de marche les Dé-
couvreurs aperçurent une troupe à^îroquois

laquelle ils reconnurent, aparemment avec
les yeux très groffiflants de la peur, être de
trois cens hoimnes. Le pis de l'aiFaire pour
nos Coureurs, c'eft qu'ils furent auffi dé-

couverts, du moins en aiïurcnt-ils le gros

du parti qu'ils vinrent rejoindre à toutes

jambes , & auquel ils déclarent, pouvant à

peine parler , tant ils étoient échaufeï , &
hors d'haleine ,

qu'ils étoient tous perdus.

A cette terrible nouvelle, le Corps d'armée
eft faifi de frayeur , & renvoyant le Confeil
de guerre à untems plus propre, elle s'en-

fuit de toute fa force vers la Redoute. Lors
que je ne m'attendois à rien moias qu'à une

G 7 pareille
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pareille aubade, j'entendis ce cri de la Sen-
tinelle du Fort, aux armes j aux ftrmes ^ not

^ens ]o»t défaits ^ pourfuivis* Je fors, &
je fus fort étonné de voir accourir nos Sau-
vages fans qu'il parut perfonne à leurs trouf-

fes. Entrez dans la Redoute, ils furent bien,

fuivant leur coutume Philofophique, une
bonne demi - heure à rapeller leurs efprits

,

& à reprendre haleine , jugez fi nature pa*

tiffoit chez moi , je petillois dMmpatience.
Enfin le Chef fe trouvant affez recueilli

rompît le filence , & me rendit compte de
ce qui s'étoit pafTé. Je crus d'abord que les

Découvreurs s'étoient trompez tout au
moins touchant le nombre des îroquois^ 6c

que la crainte leur avoît fait compter des

ombres pour des corps. Ce qui fortifioit

ma conjeélurC) c'eft que les Outaouas font

en réputation de n'avoir pas l'ame bâtante,

& d'être plus prêts à montrer les talons que
le vifage. Mais je faifois injuftice aux Cou-
reurs , car l'ennemi parut le lendemain à la

vue de la Redoute, & nous ne le jugeâmes
pas moins fort qu'ils nous ravoicnt fait. 11$

en avoient même dit trop peu. Un Chaoau-
non qui s'étant heureufement échapé des
mains des îroquois , qui l'avoient fait pri-

fonnier, vint fe réfugier dans la Redoute,
nous affura que ces Barbares étoient envi-

ron quatre cens , & que de plus ils atten-

doient au premier jour un renfort de foixan-

te des leurs , qui revenoient du Pais des

Oumamis^ où ils étoient allez depuis quel-

ques mois. Nous aprîmes aufli par ce mê-
me Efclavc , & je ne puis vous dire d'où il

fivuit
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favoît cette nouveUe
, que le Gouverneur

de la Nouvelle Yorck avoit envoyé quel-

ques Anglois , dont le Sieur Aria étoii le

principal, àMr.</^ Denonville^ pour le dé-
tourner de faire la Paix avec les cinq Na*
tions.

Cependant on tînt Confeîl de guerre dans

la Redoute, & j'eus Thonncur d'y préfider

comme Capitaine Général de la Confédéra-

tion. J'oubliois à vous dire, que \csIroauois

avoicnt difparu, car vous jugez bien , Mon-
iîcur, que s'ils le fuflènt aprochez de nous,
il eut falu penfer à bien autre chofe qu'à dé-

libérer. Nôtre Séance fut donc paifiblc,

mais les fentimens furent partagez. Nos
Sauvages étoient d'avis que nous attendif-

fions un vent en poupe, & leur raifon étoit

alfez fpecieufe. Voici comment ils prenoient

la chofe. „ Puis qu'il n'y a pas moyen de rien

„ faire ici, difoientils,allons au bout du Lac;
nous y trouverons infaliblement ces foi-

xante Iroqmis qui retournent de chez les

Oumamis^àc. comme nons fommes beau-
coup plus forts qu'eux, nous n'aurans que
la peine de les tuer, ou de les amener.^

mais un tems de calme n'eft pas propre

pour exécuter ce deflein. On peut être

furpris par un vent contraire, en ce cas-

là on feroit obligé de gagner terre, &
fi les lro^«o/; furviennent , ne ferons nous

pas tous égorgez ? 11 n'y eut pas un Sauva-

ge qui n'aplaudît à ccraifonnement,&me$
Soldats même le goutoient fort. Je n'eus

pourtant pas grand peine à la renverfer. Je

leur dis] qu'ils dévoient favoir mieux que
uioi»
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moi, que la faifon étant (1 avancée, Jcs cal-

mes ne dévoient pas finir li-tôCf & qu*il y avoit

à gagner cent contre un pour leur continua-

tion. Qu'un tel tems étoit fort propre à la

rame, et qu'en faifant bonne diligence on
étoit fur de fe fauver

;
qu'au contraire le re-

tardement étoit un parti fort dangereux ;

aue rcnnemi ayant une fois pénètre nôtre

Jeffein, ne manqueroit pas, ou de nous atta-

quer au tems de nôtre embarquement, ou
de nous pourfuivre dans des Canots qu'il

aura eu le loifîr de condruirc tout exprès;

que n'y ayant prcfquc aucun lieu d'efpercr

lin vent favorable, ondevoitfc rembarquer
au plutôt; qu'au pis aller on Navigeroit la

nuit,& qu'on fe cacheroit le jour à l'abri des

pointes de terre ôc de rochers, que] par cette

manœuvre on de'païferoit les Iroqmis qui ne
pouroicnt deviner fi nous aurions pris au
Sud ou au Nord du Lac. Cet avis ne fut

pas tout-à-fait de leur goût; le péril leste-

noit bien avant au cœur, & la crainte dé-

montoit tous mes argumens dans leur ef-

prît. IN acquielcerent néanmoins , foit par

detcrencc pour moi, foit qu'ils conceufTent

à la fin que ma propofition étoit moins ha*

zardeufe que la leur. On fe hâta donc de
gommer les Canots , & .nous nous embar-
quâmes la nuit du vint-quatre au vingt-cinq.

Nous fortîmes du Port fans aucune opofi-

tion; & comme il ne s'agiflbit pas de moins
que de la vie vous penfcz bien que nous ne
ménagions point nos bras. On rama toute la

première nuit d'une viteflc prodigieufc ; le

makli; nous promettant un fort beau jour,

on

on ré

foir, C(

lûchc.
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on r(5folui de poullcr h Navigation jufqu'aa

foir, ce qui fut exécuté fans prendre aucun rc-

Ikhe. Ohrexcellcntcnouririircqucla peur!

clic donne courage & force, cl'c fuppl<îcà

tous les befoins de la vie, & al(»fs on ne
s'aperçoit point qu'on eft homme , fi noi. , >ar

ce fcul endroit qu'on craiht Hc ne l'être plus.

A l'entrée de la féconde nuit , ^ craignant

d'ailleurs de fuccomber fous le travail, on
mouilla l'ancre , & nous nous repolâmes
trois ou quatre heures dans nos Canots. Vous
croyez peut être que je badine quand |e vous
parle d'ancres? point du tout; chaque Ca-
nots en a une petite de bois, & elle s'enfon-

ce aflez bien pour l'arrêter. Après cette prc*

micre dation l'on remit à la rame ,& depuis

on fuivit fort exaétement la régie que j'avoîs

propofée, favoir denavîgcr lauuic,&de fc

cacher le jour.

Le vingt-huit fut unjour de grande avan-
turc. Nôtre légère Flotte ancroit à l'abri

d'une petite Ifle, nous dormions du meilleur

apctit du monde, & quelques-un de nos Sau-
vages étoient même defcendus dans cette

IHc pour fe repofer plus commodément.
Les trois Soldats qui faifoient le quart (vous

n'ignorez pas je croi
,
qu'en ftilc de Marine

faire le quart, c'eft faire fentinellc, ) ces

trois Soldats , dis-je , ayant découvert deux
Canots quivcnoient à nous, donnèrent l'A-

larme. A ce bruit chacun fut bien- tôt éveil-

le , les Sauvages qui ctoicnt dans l'ille fc

rejettent dans leurs Canots, & en moins de

quelques minutes nous nous trouvâmes tous

allâtes. Nôtre première vûç fut .d'avancer

vers

li
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vers les deux Canots pour diftinguer s'ils

étoicnt amis ou ennemis. C*eftcequcnous
ne pouvions difcerner de la pointe ou nous
étions. Il y avoit une dcmi-lieuë de diftan-

ce, li d'ailleurs le Soleil donnortà plomb
fur le Lac, dont la furface écoit,à caufe du
calme, unie comme une vraye glace. Ce-
pendant nous paflâmes quelques momens à

contempler ces Canots fufpcéls, & quand
nous fûmes bien certains quMl n'y en avoit

que deux, nous conclûmes que c'étoient

infalliblementdcs Iroquois^ & nous ne dou-

tâmes point que chaque Canot ne contint

au moins vingt Guerriers. Sur cela nous

changeâmes de batterie, & nous prîmes d'au-

tres mefures. Les Sauteurs defcendirent à

terre , & marchant tout doucement à l'en-

trée du bois, ils voïoicnt aprocher l'Enne-

mi fans en étr^ aperçu.. Quant aux (?»^^<?»<^»,

& à nous autres François, le Chef des Sau-

teurs nons confeilla de nous découvrir dès

que les deux Canots feroient à la portée du

Moufquet de la pointe de Tlfle. Car ajoû-

toit-il, fi vous les laiirez venir plus près, ils

perdront refpérance de pouvoir fe fauver à

terre , & alors ne confultant plus que leur

génie, naturellement brave, intrépide, &
ne fâchant ce que c'eft que de demander
quartier, ils fc battront en defefpereï, ils

fe feront plutôt tuer, hacher en pièces, ils

fe noyeront plutôt que de fe lai(Ter prendre;

Or il cft împofîible qu'un combat fi opiniâ-

tre ne vous coûte bien du monde,joint que

le fuccès en eft fort douteux. Ce Capicai-

ne parloit en homme de tête, & la fuite
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fit voir qu'il avoit raifon. Nous ne nous
fûmes pas plutôt montré aux Iroquois ^qu'ils

tournèrent à force de rame vers la terre..

Nous les laifïàmes débarquer tranquille-

ment, & ils durent s'imaginer en voyant nô-

tre lenteur que nous n'avions pas grande
envie de courir après eux. Pour plus gran-

de fureté néanmoins , & pour être plus dif-

pofez à la fuite, ils réfolurent de fe deba-

rafTcr de leurs prifonniers.Nousdiftinguions

fort bien, quoi qu'un peu éloignez, que ces

âmes inhumaines & féroces fc préparoient

à malTacrer ces pauvres gens , & cela nous
fit hâter nôtre débarquement, mais ces înno»

cens auroient péri miférablement s'ils n'a«

voient pas eu d'autres libérateurs. Lorsque
ces boureaux d'iro^mpi avoient déjà le bras

levé pour fraper, ils fe virent entourez par

nos Sauteurs: qui par leurs cris & par leurs

hurlemens firent pour ainfî parler, tomber
les couteaux. Cette avanturc imprévue, jet-

ta les Barbares dans la dernière conderha*
tion , & n dans ce moment les Sauteurs

culTent fait main baflc> on auroit égorgé
tous ces IroquoK comme des moutons. Mais
on vouloit les avoir vifs. A la feule fom-
mation qu'on leur fit de fe rendre , ils re-

prirent leurs cfpritSj & la captivité leurpa-

roilTant plus afreufe que la mort, ils febat-

tîrent a toute outrance , en gens qui n'ont

point d'autre reflburceque le defefpoir. Ui^^

falus viâts fiullamfperarefalutem. Nous n'eû-

mes aucune part au péril ni à la gloire de
cette chaude adion ; elle fe pafFa pendant

nôtre débarquement. Cependant la Vidoi-
re

'P
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rc des Sauteurs fut complète : il cft vnî
qu'il leur en coûta quatre hommes , mais
en recompenfe ils tuèrent trois Iroquojs^

ils en blelFérent cinq aux jambes , ils fi-

rent quatorze prifonniers , enfin pas un en-
nemi ne leur échapa. Jugez , Monfieur, dans
quels tranfports de joye dévoient ^tre les

Sauvages, que ces Barbares trainoient avec
eux dans Tefclavage, il yavoit dix- huit 0/«-

mamw^ mais qui auroicnt été encore bien

plus contons slls n'avoient pas été tous blcf-

fez. Sept femme groflès qui recouvroient

aulfi par là leur liberté recevoient un con-
tentement moins partagé. Ces délivrez nous
aprirent que le relie du même parti Iroquois

retournoit par terre à fon Village , & qu'il

CÔtoyoit le Lac : ils ajoutèrent qu'il avoit

trente quatre prifonniers tant hommes que
femmes, & qu'il ne devoit pas être loin.

Les OutaoHos , conformément à leur humeur
pacifique, & à leur génie, non battant de
peur d'être battu , vouloient s'en tenir où
l'on en ctoit, & n'avoicnt point du tout

d'envie qu'on troublât le paflage des Pèle-

rins Iroquois. Ils alléguoicnt pour raifon le

gros parti de quatre cens hommes qu'on
avoit découvert à la RiviéredeCondé: cet-

te troupe, dîfoient les timides Outaouas , ne

manquera pas de venir à la rencontre de

fcs compatriotes, & vous verrez qu'elle nous
tombera fur les bras. Les Sauteurs étoient

d'un avis bien oppofé. Ils vouloient qu'on
rifquât tout pour délivrer les pauvres Efcla-
ves, & pour enlever ce Peloton à Iroquois.

11$ dirent aux Outaouoi ^ il vous cil libre de

vous
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vous retirer, mais nous nous garderons bien
de fuivrc vôtre exemple , nous fommes ré-

folus d'aller à l'ennemi, & de vaincre ou
de périr. Je fus charmé de la belle & brave
difpofition de ces gens là, &jc ne manquai
pas de m'en fcrvir pour infpirer du coura-
ge aux Outaouas. Je leur reprefcntai que
c'ctoit aux Sauteurs à ne vouloir point ha-

7:îrdcr un fécond combat
,
puis qu'ils avoient

acquis afïcz de gloire dans le premier, qu'ils

auroient raifon de prétendre que nous nous
cxpofafllons à nôtre tour; qu'au lieu de ce-

la néanmoins, ils s'offroient de bonne grâ-

ce à efluyer feuls ce nouveau danger; que
nous ne pouvions refufer dcnous joindre à

eux fans commettre une lâcheté inligne,&

fans nous rendre mcprifables à tous les hou'*

nêrcsgens; qu'au rclk, il y avoit moyen de

faciliter la chofe , & de la faire moins pe-

rilleufe; qu'il ne faloit pour cela que cher-

cher au plutôt quelque pointe ou quelque
langue de terre ;

que nous pourrions conf-

truirlàun réduit de Paliflades pour enfermer

nos Canots , nos prifonnierSj& nôtre bagage,

& même pour nous y retirer en cas de mal-
heur. Je les ébranlai un peu par cette Re-
thorique, mais je ne les perfuadai point. Ils

avoient vu quatre Sauteurs par terre, &cc
vilain fpeâacle leurglaçoitlecœur. Uscon-
fulterent entre eux ce qu'ils feroient , & après

une longue délibération la crainte de la hon-
te l'emporta fur lé délîr de confervcr fa vie

& fes membres; devenus braves comme au-

tant de Sofies , ils prient en enrageant la

fcTolution d'are de la partie. Dès lors , &
de

il
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de peur d*nn dédit nous ne perdîmes point

de tenîs En fcpt ou huit heures nôtre For-
terciTe fut fur pié , jugeï par la de fon im-
portance; en fuite nous envolâmes de tous

cotez à la découverte, & chacun fe prépa-

ra pour marcher au prenieravis.

Le quatrième d'Août fur les dix heures

du matin deux Découvreurs arrivèrent : ils

rapportèrent qu'après avoir fait , trois lieues

,

ils avoieni enfin appcrçû l'Ennemi, & qu'ils

ctoient accourus de toutes leurs forces pour
venir en dire h nouvelle. Hâtons nous
s'écrioient-ils , ils viennent juftemeni de nô-
tre côté, mais de plus, il y a près d'un pe-

tit ruiflfeau un endroit qui femble avoir été

pratiqué tout exprès pour leur dre/Ièr une
cmbufcadc. Sur cela je fus prié de garder
le Fortin avec mes Soldats ce que j'accep-

tai fans faire trop de rcfiflance. Tous nos
Sauvages coururent vers le Ruifleau , &
s'emparèrent du porte avantageux. Les
Outaouas fur tout s'y cachèrent avec un
grand plailîr fe promettant bien de tuer

tort & ferme à coup fur, & fans crainte de
réprefailles : mais ce furent eux qui gâtè-

rent tout; car ayantfait leur décharge com-
me des gens fuifîs pax la peur c'eft à dire

trop tôt, & de trop loin, ils ne firent qu'a-
vertir les /ro^a<?i^ du danger qu'ils couroient,
& ceux- ci profitant de l'avertiflcment ; s'en-

foncèrent dans le bois , & fe fauverent à

la courfe. Je vous laifîè à penfer fi les

vaillants Sauteurs étoient fort en colère :

ils pourfuivirtnt les iroquon fi vivement qu'ils

en atteignirent dix ou douze dont ils nous

ap-
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apportèrent les tétcs. L'Ennemi pour mieux
fuir luifTa fes prîfonnîcrs , & comme leur

délivrance étoit le principal but de Tatta-

que , cela nous conlbla de l'évalion des

Iroquois. Aflèz contens donc de nôtre ex-

pédition & ravis d'avoir tiré ces pauvres

Efclaves des mains de leurs tigres de Maî-
tres, il fut queftion de nous rembarquer

au plus vite. Les Outaouai principalement

y travaillèrent de tout leur cœur; ilss'ima-

ginoient à chaque inftant fe voir tailler en
pièces par les quatre cen^ Iroqmis qui au-

roient en effet vangé cruellement la mort
toute récente de leurs Compatriotes. Auflî

mîmes nous à la rame avec une promptitu-

de incroïablc , & nous tîmes une manoeu-
vre û diligente que nous entrâmes le treize

dans le détroit du Lac Haron. L'on com-
mença pour lors à refpircr. Vous n'avez

pas oublié , Monfieur
,

qu'en remontant
ce détroit on trouve plulîcurs Ifles fort agréa-

bles; on en choiiît une pour y dcfcendrc,

& l'on s'y rcpufa huit jours. Nôtre bonne
mcre la Nature nous traita fplendidement
pendant tour ce tems là , & même des

chevreiiils dont ces Ifles font toutes cou-
vertes , & nous n'avions la peine que de
tuer, &quc d'appr'tcr. Il fe trouvoit en-

core la de plufieurs autres cfpéces d'ani-

maux , & nous fîmes boucaner des viandes

autant que nos Canots en pouvoient porter.

Quant à Meilleurs les Cocs d'Inde on étoit

obligé de leur faire bonne & courte juftice,

& des les manger fur Icchimp, carlacha-

buf les corronipoit. A propos de chaleur

il
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il y avoit la copieufement de quoi fc rafraî-

chir, des fruits d'un fuc exquis , & dans

une parfaite maturité. Ce qui me fit le plus

de plaifir dans ce Paradis terrcfttre, c'cll que
nos blcfTcz y reçurent beaucoup de foula-

gemcnt,on en prit tout le foin polTible; ils

éioicnt panfcz régulièrement avec certaines

racines que les Américains connoiflcnt, &
emploient pour les blclfurcs , & dont je

vous écrirai peut ^'tre plus amplement quel-

que jour. On nVpargnoit point à ces ma-
lades les boLiilions, & les Confumez,&il8
guerilToicnt à vue d'œuil.

Le vingt quatre au matin on leva Tancrc,

ôc des le foir du même jour nous arrivâ-

mes au Fort Saint Jofeph. J'y trouvai ma
garnifon bien autrement forte que je ne

Tavois laiflec. Elle étoit groflie d'un ba-

taillon de quatre vingt Oumamis dont le

Commandant fe nommoit Michitonka ces

Sauvages revenoient de Niagara^ & n'a-

voient point voulu paflcr par le Fort fans

me voir, ce qui les avoit obligea d'attendre

mon retour. Si je fus furpris de trouver

une auiïl groflè compagnie dans ma place

ces Sauvages ne furent pas moins étonnez

de revoir avec nous des Compatriotes qu'ils

croïoient peut être déjà dans l'Eftomacdes
Iruqmis. Une rencontre fi peu attendue

leur caufa des tranfports de joïe inexprima-

bles. Ils donnèrent tout du meilleur en-

cens a nos Sauteurs , & comme c'étoit la

pure Nature qui parloit, ceux ci me fem-
bloient bien mieux louez que ne le font nos

Héros avec tout le raûaemem duPârnafTc.
'

•

^

Ces

\
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Ces Sauvages étalèrent ce jour la toute leur

Rcthorique : c'ctoicnt plus de Harangues

,

c'étoient plus de Chanfons ; enfin je ne fai

où ils prenoient tout ce qu'ils difoient , &
je vous fouhaitois là Moiifieur, pour avoir

vôtre part d*une huce fi plaifantc. Après
CCS grands épanchemcns j'eus la curiofitc

de favoir par quelle avanture ces Oumamis
fe trouvoient au Fort S. Jofeph. Michiton"

ka le Commandant du Parti me donna fa-

tisfadion la dcflus. II me dit que fes gens

& lui aïant forme le deiîcin d'aller faire une
expédition chez les Tfomntouans ils avoient

palîc par le Fort de iVif^^^r^ qui fc trou voit

à peu près fur leur route
;
qu'étant arrivez

à ce Fort ils avoient été fort furpris de le

trouver prcfque tout dépeuplé par le Scor-

but, que le Commandant en étoitmort,&
que de toute la Garnifon, il n'étoit refté

que douze Soldats avec Mr. do Bergères

leur Officier î que ces Rechapez voulant fc

rendre 2i\i¥oïi Frontenac y Mr. de Bergères ^

.nvoit prié Mtchitonka de lui donner quelques

IzwwQi Oumamis pour lui fervir d'cfcorte;

ce qui aïant été accordé, Mr. de Bergères

s'embarqua avec fa troupe, & Mtchitonka

s'en alla par terre au Païs des Onnontagues

ou il rejoignit fes {?ww^?wù; qu'il avoit apris

par eux que le fcorbut n'avoit pas moins
fait de ravage durant l'hiver à />o»re»^f qu'à

Niagara^ & que cescontretemsengageoient
Mr. de Dcno^iville à penfer ferieufement à
conclure laPaix avec les /ro^«û*/.LeChefdes
OurHimis ajoûtoitj qu'aïant puulFc lui-même
jufqu'au Fort de Frontenac , le Commandant

lomf I, H de

i'™j
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<le cette Place Tavoit fortement exhorte de
ne point mettre d'obllaclc à cet accommo-
dement par une nouvelle entreprife; & de
s'en retourner plutôt, avec tout ion mon-
de en fon PaVs. Que s'ttant rendu à cesin-

llances, & aïant rcbrouirc chemin, il ctoit

iTialheureufemcnt tombé dans un parti de

trois cens OijmmagMes qm rattaqucrent, &
contre lefquels ne pouvant fe battre qu'eu

retraite à caufe de leur fupcrioritc , ils lui

avoient tué quatre hommes. Ces nouvel-
les que j'avois il peu prévues me cauferent

de l'embaras. JVtois incertain du parti que
je dcvois prendre dans une conjonélure aficz

difficile. Comme je me trouvois alors avec

trois Nations Alliée* , je crus devoir les con-
fulter. On tint donc une afllfe générale ,

ÔL Ton y examina le pour & ie contre delà

cîrconltance du tcms ou je me trouvois.

Apres une longue & meure délibération

,

l'on en vint aux avis , & la Cour Sauvage
rendit cet arrêt. Quand vous me foupçon-

ncrcz de ne l'avoir pas copie mot à mot,
vous ne me ferez pas grande injultice." Com-

„ me ainfi foit qu'il nous ell apparu que Mr.

„ le Marquis de Denonville Gouverneur Gé-

5, néral de la Colonie ell dans uik; bonne vo«

„ ionté de fe réconcilier avec les hoquois^ &
„ d'aquerir au Roi fon Maître, ces honnêtes

,,
gens pour bons amis. Comme d'ailleurs

„ il eft vilîble & notoire que le fcofbut aïant

,,
.malignement renverfé le Fort de Niagara

,,
.le Fort de S. Jofeph n'eft plus d^aucune uti-

„ lité,, nous jugeons à propos que le Sieur

,, Baron de Xlahontan quitte auûi fon polie.
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& que lui & fcs Soldats partent inccfiam- *

iTicnt avec nous. Ce Confeil nous paroît '

d'autant mieux fv)ndc que cet Officier n'aVant
'

des vivres & des provifîons tout au plus que '

pour deux mois, il fcroit toujours contraint *

d'abandonner le Fort S. Joppb au bout de '

ce terme , ce qu'il ne pourroit faire en ce *

tems-là fans eniiVcr une ptniblc &trcadan- <

gereufc Navigation. Cette Sentence m'c- *

toit trop avanta[;eure pour n'ypasaquiefcer.

Mes Soldats s*y fournirent aulFi de bon
cœur; ils craignoicnt une abflinence enco-

re plus rude que la précédente, & vous
n'ignorez pas que le jûnc & le gendarme
font étrangement brouillez. N6rrcpauvic
Fort fût donc condamne à être brûlé fur

pîcd; c'ed ce qui fut exécuté le vingt fept,

& le refpedl du au grand S. Jofeph ne nous
empêcha point de réduire fon habitation en
cendres. Incontinent aprcs c: ficriiice uous
nous embarquâmes , & rangeant toujours

la côce Méridionale du Lac > nous arrivâ-

mes ici le dixième de Septembre. Peu dç
jours après noire débarquement, les(?/iw.i.

mis prirent congé de nous pour retourner

par terre chez eux, & ils fe chargèrent hu-
mainement de tous ceux de leurs bleiTez

qui fe trouvoient tant foit peu en état de
marcher. J'ai rencontré ici à mon arrivée

un Officier de nouvelle date; il fe nomme
Mr. de la Durantay , le Général i'a établi

par une commilfion délivrée en bonne for-

me, Commandant des Coureurs de bois qui
trafiquent dans l'étendue des Lacs, & au-
tres Fais Méridionaux du Canada, Pour

Ha nui.
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moi, mn grande inquiétude , cfl de favoîr

comment )c pafîerai cet hiver. 11 cft vrai

que j'ai mon ordre pour retourner à la Co-
lonie, mais cela ne fe peut avant le Prîn-

tcms prochain. La navigation va devenir
ctrraVante; il faudroit franchir en Canot je

ne fai combien de Sauts , de Cafcadrs , &de
Catara£les ; de plus il y a des endroits où
Ton eft obligé de faire de longs & rudes
•portages; enfin je ferois le boureaude mes
Soldats fi je les cxpofois à tant de fatigue

T&: de danger. Ce fcroit une tcmcritd pu-
nifiTablc d'entreprendre untel voVage, &les
François & les Snuvages en conviennent
également. AnfTi Mr. àQÛeno^yivilU ne m'or-
donne t-il de partir qu'en cas que la faifon

.& roccafion le permettent, & il me fait

l'honneur de s'en rapporter la defi^us à ma
prudence. Ce qu'il y a de confolant,c'eft

<jue Monfieur le Gouverneur a eu foin de
•nous, & qu'il m'a -envoie en marchandifes
dequoi ne pas mourir de faim cet hiver. Je
'icnvoïe donc mon départ jufqu'à celui des

François & des Sauvages qui doivent def-

<:cndre, & qui m'ont promis de prendre un
de mes Soldats dans chaque Canot. N'al-
ler pourtant pas vous imaginer Monfieur,
-que j'attende ici le retour de la belle faifon.

Vous me coRnoifTez incapable d'un fi long
repos. Je fui> refolu d'avancer au midi de
-ce continent , & j'ai débauché quatre ou cinq

bons chafTeurs Outaouas pour m'accompa-
gner dans ce voïsgc. Il s'eft pafiTé ici une
hiftoire digne de vôtre curiofité. Ce parti

xîe Hurom dont je vous ai parlée âïant fait
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prcfcnt d'un cfclavc Irocjit'ns à Mr. de Jw
thcreau pour lors Commandant des Cou-
reurs de bois, cet Officier Icfit Fuffilier tout

d'abord. Le rufc^ manœuvre avoit fon but
dans cette cruelle exécution , & il n'y a que
moi qui le fâche parce que je fuis le meilleur

de fcs amis. Je ne vous dévoilerai point ici ce

mîlMrc, une lettre n'cft pas aftcxfûre; mais
il j'ai le plailT de vous voir l'année prochai-

ne vous faurcz tout. Cependant nôtre hom-
me a fagcment fait pour fon profit de ne
m'apprcndre le mal que lors qu'il n'yavoit

plus de remède, car il n'y a amitié qui
tienne, j'en aurois donné avis à Mr. de Z)j-

mnville.

Vous m'apprenez que le Roi a nommé
l'Abbé de S. T^/iVrjfon Aumônier, à l'Eve-

ché de Québec y & qu'il a été facré dans l'E-

^life de S. Sulpice. Cette nouvelle me ré-

joiiiroit, s'il étoit moins rigide que Mr. de
Liival dont il vient occuper lapîaccs mais
quelle apparence ya-t il que ce nouvel Evê-
que foit traitable; s'il eft vrai qu'il ait refa-

fé d'autres bons Evcchcz , il faut qu'il foit

aulïi fcrupuleux que le Moine Dracome à
qui S. Ath:inafc reprocha de n'avoir pas ac-

cepté celui qu'on lui prefcntolt. Ors'ilell

tel» on ne s'accommodera guércs de fa ri-

gidité, car on eft déjà fort las des excom-
munications de fon Prédéccffcur.

r /

Je fuis Monficur, vôtre (5cc.

A MiJfiHmakinac i ce i^. Septembre 1688.

H 3 LE T-

•lu
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LETTRE XVI.
Départ de routeur ^^ MiiTilimakinac. Dâf>

criftion dt la Baye des Puants , €2^ de fis

yt liages, j^mple dcfcriptiondesCnpors^

, Çuivte du voyage remarquable de la Riviè-

re Longue , avec la Carte des Pais dé»

couverts^ cr autres% Retour de l'jluteur

4 MilTilimakinac.

ONSIEUR,

Je fuis revenu de macourfe, Dîcu mer-
ci , & vous connoîflcz fuifinimment ma
main pour être pleinement convaincu, que
je fuis encore au nombre des vivans. J'ai

vu cette Rivîcre nommée Longue qui fe

décharge dans le Fleuve de Mijjijipi, J'au-

rois bien fouhaitc pouvoir fuivrc le cours de
cette Rivière jufqu'à fon origine , mais il s'y

rencontroit tropd'obftacles, & il afaluquc
la raifon Tait emporté en cela fur le plaiiîr.

Mais cVft déjà rcfter trop long-tcms fur le

.général. Eu maiicrc de voïage, vous ai-

mez
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niez les détails & les journaux, hé bien j'ai

de quoi vous contenter. Le vingt -quatre

du mois de Septembre dernier je m'ache-
minai avec mes Soldats & mes cinq^ Chaf-
Icurs. Ces derniers (îtoicnt commcjcvous
l'écrivois dans ma dernière, dcbons&bra;
ves Oiitaouas qui m'ont rendu tous les fer*

vices que je m'en étoîs promis. Nos Ca-
nots tîtoient neufs & chargei de provilions,

& de marchandifcs propres à trafiquer avec
les Sauvages Méridionaux. Nous avions

le vent à fouhait; il étoit Nord , & confc-

quemment en poupe; aufîitîmes nous qua-
rante lieues en trois jours. Ce fut pouc
entrer dans la Baye des Pouleoatamis qmciï
a cette diftancc de Mtjjiiimalijnac. Plu-
fîcurs Ifles forment , & même ferment en
quelque manière l'entrée de cette Baye, el-

le a dix lieues de large , & vingt -cinq dé
profondeur.

Le vingt neuf nous entrâmes dans une
petite Rivière aflfex profonde : elle fe dé-
charge dans un certain endroit où l'eau du
Lac monte trois pieds à pic en douze heu-
res , & déccnd tout amant. J'eus le tems
de me bien confirmer dans la certitude de
ma remarque , car je fejournai là trois ou
quatre jours. Cette Rivière cft bordée de
Villages habitez par \c%Sakis^ les Pouteoua-

tvnis^ & quelques /W^/^w;»i/. A des noms
ii bizares ne prendriez vous point ces gens

là pour des Bourgeois du Royaume de Lu-
cifer; mais non, car lesjcfuites ont aufll

là un Couvent, & vous fivez que ces F.é-

Ycrcnds appartiennent fort aux Rois de la

H 4 Terre,

:li

'm
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Terre, & qu'ils font beaucoup de ce Mon-
de-ci. Ces Sauvages font un grand cojn-

mercc de Pelleterie & de bled d'Inde; ils

ne peuvent ctrc mieux fituez pour ce trafic i

car comme c'ell le paflage Icplus court» Sa

le plus commode pour le Fleuve de Aliffi-

Jipf, les Coureurs abordent 1 1 en grand nom-
bre , & enlèvent les march'Uidifcs. D'ail-

leurs le terroir y clt admirable , & d'un

(i bon rapport qu'avec fort peu de culture

il produit du Froment d'Europe, des Pois,

des Fèves, & quantité de fruits que Ton ne
connoît point en France. Au rcfte vous
allez voir que ces Villageois ne font pas

moins bons que leurs terres. Quand nous
fumes débarquez , & lors qu'à peine je com-
mençois à me repofer dans ma cabane

,
je

' fus honnoré d'une magnifique dépuration.

C'étoient les guerriers des i"tf^« qui venoient

au nom de toute la Nation me faluer , &
me fouhaiter la bien venue. Cette céré-

monie ne le pafla pas en belles harangues,
ni en complimens étudiez ; les Sauvages
aiment trop le folide pour ufer de ces vian-

des crcufes , & ils font trop les partifans

déclarez de la finccrite pour fe plaire à

mentir avec éloquence & avec art. Sans
payer en monnoye de Singe , ils s'expri-

ment par des gambades , & au lieu de pé-

riodes arondies, quarrées, ou tout ce qu'il

vous plaira , ils mettent tout leur corps en
aflion & vous régalent de mouvcmens
non cadencez. Apparemment qu'ils ont
choilî ce genre de falutation comme celui

qui tcmoigne plus naturellcmen:, l'épan-

chc-

chc
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chcment da cœur. Quoi qu'il en foit ce»'

Guerriers nVhonnorCrcnt de deux fortes de
danfcs celle du Calumet, & celle du Ca-
pitaine. La première eft un fignc de Paix

& d'amitié , l'autre marque l'cftimc & la

confideration , les deux autres Nations m'en-
voyèrent fucceflTivement la même Ambaf-
fade ; on y obferva tout le même cérémo-
nial; ainfi vous concevrez aiférnent, Mou-
iîeur, que j'étois rebuté de bal, à tout mo-
ment je m'imaginois avoir ces defagreablcs

danfeurs à mes trouflcs, & je me compa-
rois à ces gens vifs qui fouffrent mort &
palTion lors qu'ils font obligez d'entendre

jufques à Amen l'cnnuyeufe ex. affommante
harangue d'un pédant. Mes réponfes fu-

rent courtes dccifives & ne me fatiguèrent

pas tant le corps. Je répondis de la bour-
fe à ces complimens de jambe. Il m'en
coûta quelques braffes de tabac de Brciil

,

ce qui ell un parfum excellent pour ces

Sauvages , & certains cordons de raffadc,

ou conterie de Venifc dont ils brodent leurs

Capots. Je croyois les danfes finies , & je

me trouvois heureux d'en être quitc à fi

bon marché, mais je me mccomptois très

fort. Le lendemain des trois Dcputations

,

dès le matin , les Sakis me firent inviter à un
repas. J'acceptai l'offre par complaifancc
& par curiofué. Je fis porter de la vaiffcl-

Ic au Village, vous faurcz qucc'eft la cou-
tume , & que ces bonnes gens ne pouffent
point leur hofpitalitc jufqu'à ruflcnfil : fur
le midi je me rendis à la fale des banquets
c'cH à ciirc , eu itiic Sauvage, d-ms une Ca-

H 5 banc
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banc où le deniftment & la fimpliciid brîî-

loicnt beaucoup. On débuta par fe dire

des honnctetez de part & d'autre, après quoi
je me figiirois bonnement qu'il ncs^agilToit

plus que d'une fon6lion de mâchoires. Où
ctois-je? Pour m'aiguifcr l'appétit il me
falut s'il vous plaît efluyer' un Opéra de
deux heures. Chaque Guerrier chanta, dan-
fa, poufTa des cris d'une joye enragée , dit

des quolibets un peu moins polis que ceux
de nos Halles, en un mot remplit fort exac-

tement toutes les difTonanccs de leur im-
pertinente mufique. Je ne defcfpcre pas

de vous la décrire un jour plus amplement

,

attende?, que je fois un peu plus defoccupé.

Apres la fin de la mélodie les Efclavcs

firent la Sccne que je fouhaitois, ils appor-

tèrent à manger. Nous étions tous dans

la poilurc des Orientaux, ce qui ne m'ac-

commodoit pas beaucoup, & chacun avcît

fa portion devant foi , à peu près comme
des Moines dans leurs Refcdoircs.

On me fervit le premier, & vous aîlc7.

voir par le nombre de mets fi l'on ne me
croyoit pas très bien partagé d'eftomac. Ou-
tre un copieux boiiillon compofé du fuc de

piulicurs fortes de viandes, je pouvoisappai-

fer la fureur de ma fiim fur trois pla:s : le

premier c'ctoient deux poillbns blancs dans
ieur naturel, & fans autre afTaifonnemcnt

que d'avoir été cuits à l'eau; le fécond por-

toit une langue de Ghevreiiil entourée de

coteléteSjlc tout bouilli : deux Gelinotes

de bois , un pieds d'Ours de derrière , &
une qucuë de Gallor ganulFoicnt un feul

plat
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plat de rôti. J'aorois ccdé tout au moins
deux de mes plats pour une bouteille de
bon vin y mais cette amc du repas manquoit.
En rccompenfe ils me firent boire d'un lîrop

d'crable batu avec de l'eau : je trouvai cette

liquLMT dclicicufe; ils m'ont appris com-
ment ils faîfoieiit ce iirop , peut-être vous
l'ccrirai-je un jour. Le feftin dura autant

que la danfe, deux heures. Mais la Fête
ne finilîbit pas avec la table. 11 falloit re-

commoncer de plus belle à chanter , & ce
fichtux redoublement de mu/îquc dcvoit

durer ,uf^]a'à la nuit. Le pis de l'affaire,

c'cft que j'ctois oblige de chanter comme
les autres. Je vous avoue Monlieur, que
je ne me fentis point affcz de patience pour
Ibutenir une C\ rude corvée. Heurcufemcnt
il y avoit remède. Il m'ctoit libre de m'a-
drelfer à l'an de ces chefs de la Nation qui

compofoicnt la troupe Feflina»te^ & de le

prier de vouloir bien tenir ma place fous

prétexte que j'avois des affaires. Cela fe

pratique parmi les Sauvages aux jours de
cérémonie , ils employcnt alors un fécond
fans que l'Aflcmbléc s'en formalife. Je ne
manquai donc pas à ufer du privilège. Ua
père de famille confentit à faire ma partie,

& à la bonne odeur d'un morceau de ta-

bac que je lui mis à la main, il accepta le

parti de la meilleure grâce du monde &
moi de me tirer au plus vite de cette cohue.

Il me reftoit encore affcz à patir; car je ne
pus me difpenfer de donner les deux jours

fuivans aux deux autres Nations , & ce fût

chez l'une & chez l'autre toute la mcmc
irairic. H 6 Je
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Je ne vis rien dans ces Villages qui foît

digne de vous à l'exception d'une particula-

rité. Côtoient des Caftors aufli domclli-

ques & aufîî Familiers que des chiens : ils

vivoient fur leur bonne foi tantôt fur l'eau

de la rivière, tantôt dans la Cabane, allant

& venant de Tune à l'autre fans fe perdre »

& même fans s'égarer. Comme celam'é-
toit nouveaujc voulus approfondir la cho-

ie, & je demandai aux Sauvages lî leCaf-
tor pouvoit vivre abfolument hors de l'eau;

îls étoicnt furpris que j'en doutafle ; le

CaQor peut vivre fur terre tout comme le

chien, re'pondirent ils; nous en avons l'cx-

pcricncc & nous svons vu de ces bêtes ne
point fortir de la cabane pendant une année,
il ce n'étoit pour courir dans le Village.

Je ne pus voir cela fans me chagriner con-
tre nos Cafuides. Pourquoi ces mefureuis
de péché nous defTendcnt-iîs de manger aux
jours maigres des oycs, des canards, &des
farcelles ! Ces oifeaux pour vivre fur terre

n'en font pas moins amphibies ^ les natu-
ralises les mettent dans ce genre là. Il y
avoit déjà longtcms que quelques Améri-
cains m'avoient foutenu la même affirma-

tive touchant les Caftors, maisje crus qu'ils

n'étoient pas bien inftruits, ou qu'ils vou-
loicnt m'en donner à garder. Peut-être
auffi entendoient-ils les Caltors nommez
Terriens qui font d'une autre cfpéce que
ceux que je vis dans ces Villages. CesCaf-
tors Terriens ne font nullement amphibies,
c'cll ce que perfonne uc révoque en doute.
Ils fc domicilient fous terre à la manière

des

k;

nés
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des Renards ou des Lapins, & il n'y a que
la foif qui les mène à la Rivière. Nos
Sauvages ont une plaifantc imagination tou-
chant ces Terriens. Ils difent que ce font

des lâches des indolens , des pareiTeux qui

ne voulant rien faire font chalTei des caba-
nes par les Caftors de la bonne efpece. Si

vous me demandez ce que c'eft que la caba-

ne des Caftors, je vous dir^îparprovifion,

que c'eft une demeure très artiftcmentcon-

ftruitc par eux mêmes & laquelle eft quel-
quefois afTez fpatîeufe pourcontenirjufqu'à

quatre vingt de ces induftrieux animaux;
iinc autre fois voui en aurez d'avantage là

defTus. Pour revenir aux Terriens , les Sau-
vages mettent entre ces Caftors bâtards , &
ceux de la bonne race , à peu près la même
ditfercnce que celle que nous mettons entre
les Guefpes & les Abeilles. les Caftors
laborieux ne peuvent fouffrir les fainéants

Terriens « & ils s'acharnent fur eux avec
tant d'opiniâtreté que ceux ci font contraint
d'abandonner la partie, & de s'éloigner en-
tièrement des étangs , & des Lacs, de U
même maniejic , & pour la même railbn que
les Guefpes font chances des ruches. Quand
à la figure , ces deux fortes de Caftors font
tournez de même. Il eft vrai que les Ter-
riens ont le poil plus court, t^ comme ron-
gé fur le dos & fur le ventre ; mais cela
ne vient pas de Nature ; ces Animaux gâ-
tent & corrompent ainli leur belle peau lors

qu'ils entrent dans leurs Palais fouterrain,
ou quand ils en fortent.

Au refte, r'cû déplaifc aux dccouvreurs^
H 7 de

1,.- ' ft
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de la Nature aux chercheurs de merveilles

& de fccrcts fur les terres de cette divine

ouvrière, il n'cft point vrai que les Caftors

fe mutilent, &fe fartent eunuques pour echa-

pcr à la trop prcflante pourfuite des Chaf-
icurs. Non ces mâles clliment plus leur

fexe» & font plus de cas que cela de la pro-
pagation de leur rare crpccc. Je ne puis

même concevoir fur quel fondement on a
bâti une fi grande chimère, i'remicrement
la matière qu'il a plu àlafcde d'Hipocratc

de nommer Cuftorcum n'crt pas renfermée
dans ces prcticufes & multipliantes parties ;

clic eft dans un réceptacle, un véhicule ou
une manière de poche qui eftfingulicrcala

machine organique de ces animaux & que
la Nature fcmble n'avoir formée que pour
eux. L'ufagc que le Caftor fait de tcttc

matière , c*eft de s'en nettoyer & dégager

les dents lors qu'elles font pleines de la

gomme de quelque arbriflcau dans lequel

il aura mordu. Mais quand j'accorderois

que le Cajloreum eft dans les tcfticulcs Com-
ment cet animal pourroît il les couper fans

fe déchirer (ous les nerfs des aines aufquels

ils font attachez près de /'(?j P«^ff ( trouvez

moi Officier Huron qui parle plus pertinem-

ment d'anatomie ) mais en me mettant fur

mes louanges j'ai perdu laconfcquenceque
je voulois tirer de ce déchirement de nerfs.

N'importe je ne dcmorderai pas pour cela de
mon fcientifiqueraifonnement. C'étoitbien

à Elian & à d'autres Rêveurs deNaturalif-

tcs comme lui de nous venir parler de la

chafTe des Cadors ! Avoient ils puifc cette

cou?
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connoilTancc dans les méditations du cabi-

net ? s*ils avoicnt eu la gloire de vivre com-
me moi parmi ces amphibies , ils auroicnt

Içû qu'un Caftor ne s'cmbarafTe point du
tout du chaficur. Vous faute?, d'abord que
cet animal , à la précaution de ne point

s'éloigner du bord de Tctang où fa Cabane
cd conftruite; de plus il a toujours l'oreil-

le au guet , & fi-tôt que par le moindre
bruit , il foupçonnc qu'on lui en veut , il

plonge, & nage entre deux eauxjufqu'à ce

que n'y aïant plus de danger, il puillercn-

trcr fûrcment chci foi. Si cette raîlon ne
vous fcmblc pas de poids pour les Caftors

Terriens, je vous renvoie ^ TOs Puùk. Au-
tre argument peremptoire, vSileCaftorpour

nrrétcr la pourfuitc de l'Ennemi faifoit la

fanglante opération qu'on lui attribue, la

Nature lui auroit donné en cclauninllin6k

fort imparfait ; car quand cet animal n'au-

roit plus fon Cafloreum on ne lui feroit pas
la chafTe avec moins d'ardeur : XeCaftoreum
efl le butin le moins important , ou plutôt

ce n'eft rien en comp.araifon de la peau;
celle-ci cftlaproïe dominante & la maitrefTe

pièce delaBctc; ainfi ce pauvre Caftor pour
fe fauvcr de l'avarice du chaflcur dcvroît

tout au moins s'écorcher tout vif, & lui

jetter fa peau à la tête ; encore ne fais-jc

après cela il cette barbare & infatiable figure

nommée homme ne voudroit pas la chair

& les os de cet innocent animal. Après
la difcution d'un problème li curieux, vous
plaît-il Monlîeur que je vous trace , ici les

cjijaciîûon^ d'un Caftor, & que je vous m
falTe

I
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faite une peinture Géométrique ? or écoutez

6c imaginez vous me voir le compas ;i la

main prendre les proportions de cet animal.

Un grand Caftor a 16. pouces de Ion*

gucur de Tocciput à la racine de la queue;
fa circonférence eft de trois pieds huit pou-

ces; fa tête a fcpt pouces de longueur, &
{\x de largeur; fa queue fait bien retendue

de quatorze pouces ; elle en a (ix de largeur)

& au milieu elle eil cpailTc d'un pouce &
deux lignes. Cette queue eft d'une figure

ovale, récaille dont elle e(l couverte fait un
Exagonc irregulicr, & eft une efpéce d'épi-

derme , c'eft-à-dirc en ftile d'Anatomic , une
petite peau qui envelopc la grande. La
queutf duCaftor eftnerveufe, celui eft d'un

grand fecours: il s'en fert pour voiturcr le

limon, la terre, le caillou, &tous les au-

tres m?îteriaux qu'il employé avec une adrcf-

fe merveilleufe à la conftru6tion defes di-

gues & de tes cabanes. Il a les oreilles

courtes, rondes& enfoncées, en quoi vous
remarquerez qu'il eft diamétralement op-
pofé à la nature de cette certaine vile béte,

^ui porte fa ftupidité dans les oreilles. Les
jambes de nôtre C'^ftor ont cinq pouces,
fes pattes trois & demi du talon jufqu'aa
bout du grand doigt; fes pieds ont fix pou-
ces & huit lignes de longueur. Sa patte eft

faite à peu près comme la main d'un hom-
me, excepte qu'elle eft feuillue, & que les

cinq doigts font joints comme ceux du Ca-
nard par une membrane de couleur d'ar-

doifc. Il fe fert de cette patte pour man-
ger à U façon des Singes; fc^ yeux ne font

point

w,*
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point propornonnc'A à h grandeur du corps ;

ils font pctiis, & la taille en cft femblablc
à celle des yeux du Rat. Quant à fa gueule
c'cft un vrai arfenal. Tant la nature a pris

foin de le bien armer 9 chaque de fes mâ-
choires cft munie de deux maîtrcffcs &
meurtrières dents qui ont un grand pouce
de longueur, & un quart de pouce de lar-

geur. Il ne fcroi* nullement bon tomber
fous ces dents de défenfc, ou pour parler

doélcment,incifivcs| elles tranchent com-
me un fabre de Damas.Croîricx-vous , Mon-
fieur , qu'avec ces terribles indrumens les

Cadors viennent à bout de couper des ar-

bres gros comme des barriques? Ricnn'eft

pourtant plus vrai , j'ai vu plus de vingt

troncs de ces arbres coupez. Vous feriez

plus content, j'en fuis fur, fi je vous aflu-

rois que j'ai vu les Caftors , attachez à ce tra-

vail, & y ri^ùifir: je vous connois homme
à me dire que ces vingt troncs étoicnt les

reftes de vingt arbres que les Sauvages
avoicnt abatus pour leurs logemens , ou
pour leur chaufage; mais, outre qu'on ne
ment pas en Canada comme en Europe,
j'ai reconnu les traces & les imprcflionsdes

dents incîfives , & cela fuffit contre vôtre

incrédulité. Revenons au Caftor. Sa fou-

rurc eft bifarc , &bfcn différente d'elle mê-
me; elle eft formée de deux fortes de poils

oppofez. L'un cft long, noiraitre, luifant

& gros comme du crin ; l'autre dclié , uni,

long de quinze lignes pendant l'Hiver, en
un mot, le plus tin duvet qui foit au mon-
de. Il n'cft pas ncccflaire de vous avertir

q.ue

''r 11

'iii



il

iS6 Voyage du
que c'eft cette féconde efpéce de poil que
l'on cherche avec tant d*emprcflement, 6l

que ces Animaux meneroient une vie plus

lure, & plus tranquille s'ils n\'toient vêtus

que de crin. La peau d'un Caftor, de la

grandeur que je vous le dépeins, péfe en-

viron deux livres : mais comme elles ne font

pas toutes également bonnes, le prix en eft

ditfércntc. La chair en cft délicate , la

moitié de l'année
,

j'entens l'Automne &
l'Hiver, mais à condition qu'elle fera rôtie,

c'eft fa vraye cuiffon , autrement on ne la

mange qu'à demi bonté. Voilà , Monfîeur,
ce que c'eft que le Caftor ; il me femble
qu'après une defcription fiexadc, & fi bien

circonftantiée , vous devez connoîtrc à fond
cet Animal > & que vous en pouvez parler

en maître; mais n'oubliez pas fur tout que
cette efpéce des bctcs, qu'elle foit amphi-
bie ou terrcftre, à le don d'Architcdure en
partage, Je ne me laffe point de vous re-

dire que leurs ouvrages font d'une ftruélurc

la pius fine; ce font des chefs- d'œuvrcs de

la nature, & l'art avec toute fon étude ne

fauroit rien produire de plus beau. Je me
promets bien de vous envoyer un jour le

plan & le détail de ces admirables demeures.

Four le prcfcnt ce fcroit faire laparcnihéfc

trop longue, &de reikr trop longtcms fur

un mcmc fujct , il vaut mieux continuer

mon Journal.

Le quatrième d'0£lobre nous remîmes à

la rame ; il nous falut refouler quelques
petits Gourans dans la Rivière des Pnanti

^

6c le fix nous iirrivâmcs au pied du Saut du
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'Kjihaliti. Ce toit un non plus ultra pour nô-
tre Icgerc Efcadre; nous fûmes contraints

de nous mettre à terre ; tout le lendemain
fut employé à faire le portage , & le neuf
nous abordâmes au Village des Ki/^apous :

je jugeai à propos de m'arréier là le jour
iuivant , tant pour nous y repofcr que pour
prendre langue , & dans ce deffèin nous
plantâmes le piquet auprès du Village. Il

eil (itué très commodément pour la pêche,
car il eft fur le bord d'un petit Lac où Ton
prend (quantité de brochets & de goujons.

Un parti de cent Iroquois^ ou d'une autre

Nation ennemie auroient eu bon marché de
ce KikapQUs , & de leur habitation ; car i 1 n'y

avoit pas alors plus de quarante Guerriers

qui ctoicnt là pour garder la Patrie , tous

les autres étant partis depuis quelques jours

pour la chdTc du Callor. L'onzième nous
rentrâmes dans nos Canots , & après avoir

ramé à force de bras pendant toute la grande
journée , nous fîmes le foir nôtre entrée

dans le petit Lac des Malomims. Nous dé-

barquâmes fur une pointe de terre ; nous
foupâmes graflcment des Canards & des Ou-
tardes que nous avions alîafTiné au même
endroit, & nousypaflâmes la nuit dans des

Cabanes. Le lendemain de grand matin
on fe rembarqua, & en peu d'heures nous
fûmes au Village de ces Meilleurs les/W^-

hminis. Je n'yrcftai qu'autant de tems qu'il

m'en falut pour expédier une petite affaire i

que j'avois avec quelques Sauvages : je leur

fis une libéralité de trois brafles de tabac,

^ eux ne voulant pas me le céder en gran-

deur

'il
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deur d*ame , me rémunérèrent de trois fàcs de
farine de folk Avoine. Ils ne faifoicnt pas

en cela un grand effort de générofité ; cette

efpéce de grain eft chex eux prefque aufl]

commun que l'eau : leur Lac en eft tout

couvert ; ce grain s*éléve au dcfliis de Teau

en touffes > & a la tige extrêmement haute ;

enfin, c*eft une desricheffcsde ces Sauva-
ges , & ils en recueillent chaque année
abondamment.
Le treize on arriva au pied dû Fort des

OfitagamiSy & je réfolus de Gabaner là. Je
n*eus pas lieu de m^en repentir , car le peu
de Guerriers qui gardoient ce Pofte me fi-

rent une réceptien fort humaine. Après
m'avoîr régalé à ma porte de la danfe du
Calumet, cérémonie dont je les auroisdif-

penfez fort volontiers, ils me firent leplaî-

ûr folide de nous aportcr des Chevreuils &
du Poilïbn : ils s'offrirent de me conduire

jufqq'au haut de la Rivière, où leurs gens

étoient à la cha/Te dcsCadors, & moi ayant

pris ces Sauvages au mot , ils nve tinrent

parole dès le lendemain. Je ne vous mar-
que rien de mon entrevue avec ces Ghaf-
feurs, il me rcfte trop de chofcsà vous di-

re fans celle-là. Le quinze nous nous em-
barquâmes toujours accompagnez de ces

Outagcimis qui nous fervoient des guides >

& ledix-feptnous fortîmts de Canot au bord
d'un petit Lac. G'étoit dans cet endroit- là

que le Chef de la Nation failbit alors fa

rélîdence, & fonChâieau, ou (i vous vou-
lez, fa Cabane, car ce font termes fynoni-

nies chc'i ces fortes de Seigneurs, fou Châ-
teau,

tcau

,
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tcau, dis-jeï^fut le premier objet que nous
aperçûmes. Ce Commandant nous laiflà

tranquillement drcfTcr nos tabernacles , &
préparer nos logemens, & fi-tôt qu'il nous
vit à couvert il vint à ma Cabane , où il

n'omit pa!> le moindre article de la Civilité

Sauvage. Au commencement néanmoins,
ce Chef ne me voyoit pas tout- à- fait de bon
ceuil ; mon voyage lui étoit fufpeél, & fcs

honnétetcz, ce qui eft rare chez les Sauva-
ges , n'étoient que de Teau bénite de cour.

Il s'informa donc de mon dcfTcin , & me
demanda de quel cAté je prérendois tour-

ner : moi qui pénétrai fa penfce, jeletiraî

d'abord d'inquiétude. „ Ne crains pas , lui

rcpondis-je,queje veuille aller vers les Na",

dêuejfioits tes Ennemis ,bicn loin que ce foît

là le but démon voyage
, je n'approcherai

pas cette Nation de cent lieues. Je vais

à la Rivière Longue , je fuis refolu de la

remonter jufqu'à fa fource , & pour te

donner une preuve incontcftable de ma
imcérité , c'eit que je te prie de m'accor-

der ÇïY. de tes Guerriers pour m'accom*

„ pagncr. A cette déclaration mon hom-
^, mz prît un air plus ouvert, & la joie

„ s'empara de fcs yeux. Gloire foit au grand

„ Efprit, me dit-il, de ce que tu ne vas point

„ trafiquer chez les Nadoneffioui ; tu ne pour-

„ rois leur porter des firmes & des hardes

„ fans fortifier nos Ennemis , & par confe-

„ quent fans nous caufer préjudice ; auiîi

„ vois- je bien que tu n*as ni lamine niTé-

,, quipage d'un Coureur de bois; au contrai-

„ re il eli aifé de remarquer que tu rouie

dan?

:
i ,4
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dans ton cfprit le projet d« quelque de-

couverte. Mais ajoûtat-il, j'ai un confeil

à te donner ; prend garde que ta curioli-

tc ne te caufe de repentir, croi moi ne

p remonte pas la Rivière Longue trop haut,

tu trouverois une trop grande multitude

de peuples, & quoi qu'Us n'entendent pas

fort bien la guerre , tu pourrois cependant

en être accablé. Je conceus qu'il ufoic de

periphrafe , & de circonlocution pour m'a-

vertir que j'avois à craindre d'être furpris

la nuit par quelque nombreufe troupe de

Sauvages, & l'ayant prcfTé de m'avoiier in'

genument fi ce n'ctoit pas la fonrens,ilcn

tomba d'accord. Inférez, delà, Monlicur
que ce Sauvage étoit d'une honnêteté lîcir-

coi)fpc£le qu'il n'ofoit me dire nettement

que je pourrois manquer aflcz de vîgilencc

pour me laifTer furprendre. Cependant au

lieu de fix Guerriers que je luidemandois,
il m'en donna dix, & me les chofic parmi

ceux qui ayant fréquenté les Eohros^ Nation
alliée depuis plus de vingt-ans avec les Ou-

tiigctmii , favoient la langue , & connoiflbicnc

la Carte de ce Pais là.' Je pafTii deux jours

fort agréablement far le bord de ce Lac. X;C

Commandant me fit bonne chère, ôc n'é-

pargna rien de tout ce qui pouvoir contri-

buer à mon divertilTement. Entre autres plai-

iîrs, il me donna celui de la promenade
,

mais c'étoit principalement cour me faire

voir la difpoiition d'une chafle de Caftors,

il me fit remarquer la diftancc qui doit être

entre les Cabanes des chalfeurs. J'ai mis ce

aiViftcre de chafTé fur mes tablettes, &je vous

rexpliquerui une autre-fois. Apre?
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Apres ce petit întervallc de repos je pris

congé de Moniîcur le Chef, & pour lui té-

moigner ma rcconnoi(î;incc je lui fis des
prélcns magnifiques. Vous croyez que je

badine? Il clt aîfc de vous convaincre du
contraire. Je fuis trop bon Econome, &
trop homme d'ordre pour n'avoir pas écrit

cette libéralité fur mon Régître , en voici

un fidèle extrait. Le dix-huit du courant de
ranncc.... qu'importe? De mon pur & franc

vouloir , de mon cœur bon loyal & non in-

grat , j*ai donné en préfent & vrai don à fon
AltelTc le Commandant des Oiitagamis^ ac-

tuellement chaflant leCaftor, 1. unfufil à ti-

rer & à tuer. 2. deux livres de poudre ; 3. qua-
tre livres de balles ; 4. douze pierres à fufil , (î

c'e'toit fufil tuant ou fulil allumant, il ne m'en
fouvient point ) &cn dernier lieu, une petite

hache dont le tranchant étôît aflcz bien acéré

pour couper la tcte d'un NadoueJJiou. Item
j'ai donné aufll de ma propre main à cha-

cun des deux fils du dit Seigneur Chef, un
Capot,& une bralTè de mon bon tabac dcBre-
lil. Le Père & les Knfens receurent tous
CCS biens comme une grofle fortune, ils ne
fc lafloient point d'admirer ma generofité,

& après mavoir foilhaitc un heureux voya-
ge, il me laiflerent pourvoir à mon embar-
quement. Avant que d'en venir là, il faut

vous dire qu'entre ces dix Guerriers qu'on
m'avoit donné pour me conduire, il s'en

trouva deux qui parloient fort bien Ontaouasy

c'eft à dire Alttinkin^cni c'efl tout le même
jargon. Cela me fit beaucoup de plaifir : ce
li'cil pas que je n'emcndiffe dcja IvHtagamtf ,

«a

J.if!
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car ce langage & celui des OutaouatcdptcÇ"
que la mcmc chofc; mais comme il yaplu-
/ieurs mots difTcrens, cela n'auroitpaslaif-

fé de m'embaraflèr. Au refte mes quatre fi-

dèles OutaouiU^ donnèrent de grand cœur
H main d'afTociation aux dix Guerriers ; apa-

rcmment que nôtre petit nombre les inquie-

toit; cette augmentation d'Efcorte leur plût

infiniment; ils ne pouvoient afi[ez m'en té-

moigner leur joye, & je croi qu'ils me di-

rent plus de quatre fois qu'avec un tel ren-

fort nous pouvions aller fans rien craindre

jufqu'à laCabanedu Soleil. Cette faliie Gaf-
cone me fit rire, & je leur rc'pondis par un
autre ridicule, que nous n'aurions pas de
peine à trouver du feu pour la brûler. Voi-
la ce que j'avois à vous dire avant que de

me remettre en route.

Nous partimes le vingtième vers le Mi-
di , & iious débarquâmes le foir du même
jour à l'endroit ou nous devions quiter la

Rivière des Puants. Nous n'avions que trois

quarti, de lieue à faire par terre, & cependant
nous y emploiâmes deux jours à caufe des

jcmbaras, & des difficultcz du portage. Au
bout de cette courfe nous trouvâmes la Ri-

vie're des Omfconjincy & nous y entrâmes
dans nos Canots le vingt-trois. Cette Rivié-

leeft maudite & abandonnée ; fes eaux rou-

lent un fale&vilain limon: des deux côtcz

de fon Canal on ne découvre que des Co-
teaux crcarpex,que des rochers afrcux,ou que
des marêtsftcriles, enfin c'eft un de cesPaïs

qui font comme des Zéros dans le continent

ou qui tout au plus ne font bous qu'à faire

admirer
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admirer la prodi^icufc contrariété de la na-

ture. Il m'ennuioit cruellement pendant une
Navigation li rebutante pour les yeux;heii-

reufement qu'elle ne fut ni longue ni pénible.

A la faveur d'un Courant tranquille nous ar-

rivâmes en quatre jours au T'ieuve de Mi{]ijipi

dans lequel fe décharge cette haVlTablc Rivid-

rc, de Ouifconjinc. Le Fleuve dejlhjfijiph peut

avoir en cet endroit là une demi -lieue de
largeur, & quant au relie de fou cours ]e ne
faurois vous en donner une idée plus reflcm-

bîantc qu'en la comparant à la Rivîcre do
Loire. Il gît NordElt,&Sud-Oueftî clic

ell bord'ie de prairies de bois de haute fu-

ta^ie, & de Sapins. Le vingt- fept nous C;i-

banâincs dans une des deux liles qui font fur

ce Fleuve, car il n'y en a point davantage,
à moins que robfcurité de la nuit ne main
empêche de remarquer les autres en defccn-
d:int cette Rivière. Nous rcfolumes de fé-

jorrncr dans cette lile
;
par ce que nous nous

Il irions de faire une bonne provilion de
Chevreuils, mais au grand préjudice de nos
bouches nous la trouvâmes tout-à-fait dc-
nutfedcces animaux. Nous nous remimes
donc en Canot des le lendemain, Ôclefep-

ticme de Novembre, toute nôtre Canotc-
ric arriva heureufemcnt à l'entrée de la Ri-
vière Longue. Ce ne fut qu'nprès avoir re-

foulé plulieurs courans affcz rudes
,
quoi

qu'en cette faifon là les eaux fullcntauplus
bas. J'oubliois à vous dire que j'ai fondé
le Fleuve de Mi(jijipi^ partout où j'ai pâ,&
& que je lui ai trouvé neuf pied d'eau dans
Toms /. I l'en-

: %
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II

Tcndroît le moins profond. Pendant le cours

de nôtre Navigationjufqu'ala Rivière Lon-
gue il ne fc paîlaricn de remarquable linon

ie mafTacre que nous fîmes de deux beufs

Sauvages qui furent aufîi-tôt boucanez pour
la proviiion. Nous péchâmes aufli d'aflcz

grofTcs barbues qui nous fcrvirentdecafuel,

& qui nous tinrent lieu de viande fraîche.

Le huitième la Flotte entra dans Tcm-
bouchûre de cette même Rivière Longue,
c'cft-àdirc que nous nous trouvâmes fur une
efpcce dcLac prefque tout couvert de joncsye
dis prefque , car li y avoit jullement au milieu

un petit Canal; nous le fuivimes jufqu'au

foîr , ayant jette nos petites ancres nous paf-

fames la nuit, & dormît qui pût dans le

Canot. Comme ces joncs me chagrinoicnt

j'éveillai mes guides (^«/^^^w/j , dès le point

du jour, & je leur demandai fi cette impor-
tune Navigation duréroit long-tems. 11 nous

„ c(l impoifible de vous cclaircir la dclfus,

„ me répondirent ils, car nous n'avons ja-

„ mais fait la même route, ayant toujours

j, pris nôtre chemin par terre. Ce qu'il y a de

„ certain,<St dont nous vous répondons, c'eft

„ qu'à vingt lieues plus haut cette Rivière

„ n'cll bordée que de bois; & que de prairies.

La rèponfc n'étoit guerre fatisfaifante , &
vingt lieues de rofeaux me paroilîbient un
un long trajet. Mais je fus agréablement
trompe; car le jour fuivant fur les dix heu-

res du matin lors que je ne penfois qu'à me
fortifier dans ma patience; nous aperçûmes
que la Rivière fe rcflerroît , & que fon Ca-
nal qui le retreffilToit de plus en plus , ètoit

bor-

I
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borde de bois de haute futayc : cette décou-

verte fi peu cfpcréc nous fit plailir; on cii

rama le rcfte du jour avec plus décourage,

& à mcfure que nous avancions nous trou-

vions ces bois entre coupez par des mor-
ceaux de prairies. Profitant du terrain Ton
Cabana le foir fur une pointe, & l'on s'y

aprcta un délicieux foûpcr de viande bouca-

née à la vérité c'étoit faute d'une nouriture

plus naturelle, & mieux failante. Le len-

demain ne nous fut guère plus favorable:

on dcfccndit dans la première Ilk qui fc

trouva fur la.route, & comme elle paroii-

foîL belle eft grande, nous ne doutions point

qu'elle ne fut habitée: elle étoit déferle né-

anmoins. Les betes même Tavoient jugée

indigne de leur préfence; (ï bien qu'étant

entrez dans cette Ille avec Icfperance d'une

copicufc chnfTe > nous fûmes trop heureux
d'y manger du poilTon qui puoitla bourbe.

Le douze nous allâmes à une Ifle éloignée

de douze lieues de celle ou nous avions paf-

fé la nuit : j'étois furpris d'avoir fait une iî

bonne journée, à caufe du grand calme qui

règne dans cette Rivière, la quelle ell, je

croi la moins rapide qu'il y ait au monde;
mais je ne faifoit pas réflexion que nous
avions le vent en poupe, & que la force du
foutle fuppleoit bien à la lenteur du Cou-
rant. Nous eûmes encore la mortification

de ne trouver là ni venaifon'ni gibier.

Le feptiéme nous fîmes onze licuës,

toujours avec le même vent, & nous débar-

quâmes dans une troifiéme Ifle. Comme
il étoit encore de bonne heure,,on eut le

I 2.
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dc chaflcr : Nos Sauvages tu(5rcnt environ

une quarantaine dc Failans, j'en fis bien

mon profit. Le lendemain, nous fûmes
oblige?, d'aller à l'aviron : ce nVtoit pas

faute de vent ; mais il nous c^toit inutile à

caulc de certains cAteaux tous couverts dc

fapins. Il falut donc avoir rccouis ii la ra-

me ; mais ce travail ne dura gucre : dès

le milieu du jour nous découvrîmes à nô-

tre gauche de grandes prairies ; nous ju-

geâmes bien que nous n'étions pns cloî-

gnez de quelque Habitation, & en cflct

nous nppcrçûmes peu après quelques Ca-
banes ; elles n'ctoient éloigne'es de la Ri-

vière que d'un quart de lieuë. Nos Sau-
vages témoignèrent aufil - tôt une grande
impatience dc voir ce que cVtoit : Je n'a-

vois garde dc m'y oppolcr ; maisniin qu'ils

fifTcnt ce petit voyage plus fûrcment
, je leur

donnai dix de mes Soldats. Nos gens np-

prochaiit dc l'endroit trouvèrent cinquante

ou foixànte hommes fur le Qmi vive ? tenant

leurs arcs bandez ils attendoîent dcpié fer-

me : mais fi-tôt que nos 6^«/^j^^;??.fre furent

fait connoître par leurs cris , ces Cabaniers
>ettérent bas les armes, & reçurent nôtre

troupe avec toute la cordialité fauvage,

îls ctoîent étrangers aufîi-bicn que nous ;

cétoient des Eohros qui étoient venus là

pour chafiTer î heureufemcnt ils venoient
de tuer quelques Cerfs, dont ils firent pre-

font à nos gens j & ils voulurent même aider

à porter cette proye jufqu'à nos Canots.

Je leur fis Taccueil que meritoit leur hon-
nêteté : afia qu'ils ne me crulîent pas in-

grat,
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j^nt, je leur fi > un prcfciitdc tabac de cou-

teaux &c dV'guilIcs : Le tabac leur fit grand
plaifir, mais ils furent enchantez du relie :

que cela ci\ beau, s'ccr'oicnt-ils, chaque
couteau »5c chique égaille cioit un chef-

d'œuvre de la Nature (Se de l'Art pour ces

bonnes gens , ils ne pouvoicnt fe laffer

d'admirer ces bagatelles, & j'eus làdequoî
me perfuader que chez les hommes l'opi-

nion fait tout. Quand ces E'ihrus fe fu-

rent laiFcz d'admirer, ils prirent congé de
nous, & ils allèrent taire retentir par tout

nôtre gciiérofité. Ils nous donnèrent ap-

paremment des loiiangcs proportionnées à

la haute idée qu'ils avoientdu prefent; car

fur le foir du lendemain nous vîmes la Ri-

vière toute bordée de Sauvages : je croi

qu'il y en avoit bien deux mille : Ils dan-
foient tous de bon cœur à nôtre intention,

à en juger par la force de leurs gambades,
nous étions bien avant dans leur cftimc &
dans leurs bonnes grâces ; enfin ils ne s'c-

pargnoient pas à fauter , & ce fpeflacle

nous donnoit autant de plaifir qu'il nous
faifoit d'honneur. Nos Ontagamis débar-

quèrent pour leur porter la reconnoiflance

& les rcmercimens de toute laFlote, &
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa-
mille qui fe mirent dans nos Canots, &
qui nous accompagnèrent jufqu'au premier
Village : Nous y arrivâmes à minuit : Les
Sauvages qui s'ètoient joints à nous me
prclîerent fort de venir loger dans leur

Habitation ; mais je les refufai conftam'
ment : Les Ontagamis & quatre Ontaouat

I 3 accep*

iî

« '

Ail



lyS Voyages du
acccpt(5rcnt l'oîVrc : Pour moi, ayant re-

connu le PaVs, j'allai cabancr à un quart

de licnc, fur une pointe déterre, & près

d'une petite Rivière : Nous fûmes là dans

un profond repos, car nos gens qui avoient

pris le parti d'accepter rhofpitalitc des Sau-
vages, leur avoient fort recommandé de

ne pas approcher la nuit de nôtre Camp.
Le lendemain, pendant que mon monde
fc rcpofoit des faii^ucs de la Navigation,
je fus voir les principaux du Haïs ; j'en fus

très- bien reçu, moyennant mon tabac, mes
cifeaux, mes couteaux, & mes aiguilles,

car il n'y avoit rien à faire fans cela, &
j'avois plus la mine d'un Mercier à balle,

ou d'un Savoyard, que d'un Officier. Ces
Chefs ne manqui^rent pas non plus de faire

de fublimes réflexions fur rexccllcncc de

ma Mercerie ; mais ils donnèrent auflî de
grandes loiiangcs aux François , difant qu'ils

nous connoiflbient de réputation, & qu'ils

ctoicnt ravis de nous voir en leur Païs. Ils

donnèrent une marque de cette bonne vo-

lonté pour nôtre Nation ; car le dou7.e étant

rentrez dans nos Canots llxccns de ces Sau-
vages marchèrent fur le bord de la Rivière

pour nous efcorter une partie du chemin.
Nous laiflâmcs un Village à la droite, &
après cinq heures de Navigation je fis faire

halte auprès d'un autre Village. Ce fut

pourtant fans débarquer i je me contentai

d'envoyer aux Chefs quelques prefcns tirez

de mon threfor ordinaire, & j'eus en ré-

compenfe plus de Bled d'Inde & de viande

boucanée que jç n'en avois bcfoin. Nous
cou-

ves
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continu,lincs d*allcr ainfi d'Habitation en
Habitation : L'on ne s'arrcîioit que pour
cabincr la nuit, ou que pour faire des lar-

gcllcs. Nous tînmes cette route lufqu'au

dernier Village où je ri^ifolus d'arrêter pour
prendre langue. Nous fîmes nôtre cam-
pement au pied de cette Habitation. Ce-
lui qui pouvoir palier pour en ^'tre le grand
Chef dtoit un v^icrablc Vieillard : Il ne
nous tit pas grands complîmcns ; mais on
remarquoit bien à Tes manières franches &
ouvertes que nôtre venue luifaifoit un vrai

plailir ; il en donna une preuve plus effi-

ca,cc, c'eft qu'il mit en campagne fesplus

habiles Chalfcurs , & qu'il nous fit fort bon-
ne chère. La plus importante inllrudion

qu'il me donna fût qu'après foixantc lieues

de route nous trouverions les Ejfanapés : il

ajouta qu'il ne pouvoir me donner d'efcor-

te pour me conduire jufques là, parce que
fa Nation & celle des Ejfanapés étoicnt en
guerre

; que tout ce qu'il pouvoit pour
mon fervice, c'étoît de me livrer fixEfcla-

ves qu'on avoit fait fur ces ennemis ;

qu'en ma conlîddration on leur accordoit
la liberté, & que retournant avec nous en,

leur Païs , ils feroient nos guides ; qu'au
relie il n'y avoit rien à craindre fur cette

route, fi ce n'e'toit quelques furprifcs de
nuit. Mon fage Vieillard m'éclaircit en-
core de pluficurs autres chofes dont il étoit

bon que je fufife averti, h me trouvant fuf-

fifamment inftruit, je me difpofai à me re-

mettre inceflamment en chemin. Avant
que de quitter ce Village il faut vous faire

I 4 part
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part de ce que j'y appris. J'eus le tcmsdc
caufer avec les Chefs , <^ ils convinrent tous

pour me dire que leur Nation conliftoiten

douze Villages, h qu'elle pouvoit mettre
vingt mille Guerriers en Campagne; qu'ils

avoient eu des Forces beaucoup plusnom-
breufcs, mais que la Guerre avoir dépeu-
plé le Pais, & qu'ils avoient eu trois En-
nemis tout à la fois fur les bras, fçavoir,

les Naâouejfis^ les Panimoha^ & les Effana-

péi. Quant à ce que j'ai pâ connoître par

moi-même, je remarquai que lesHabitans

de ces douze Villages, bien loin d'avoir la

férocité que nôtre prévention attribue ^ux
Sauvages, avoient au contraire beaucoup
de douceur & d'humanité. Leurs Cabanes
font longues & conftruites en forme de Dô-
me 5 la figure en eft femblable aux Caba-
nes de nos Sauvages , mais la matière n'eft

pas la même ; les Palais dont je vous par-

le font faits de rofeaux & de joncs entre-

laiTez, & enduits de terre grafle. Ils ne
manquent pas de Dieux , les bonnes gens ;

car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou-

tes les Etoiles : Si pour Invoquer celles-ci

rn détail ils donnoicnt un nom à chaque
Etoile, vous jugez bien que leur Calen-
drier feroit toute autre chofe que le nôtre.

Ils vont nuds, tant les hommes que les

femmes, & ils ne cachent que les parties

dellinées à la génération. Ils n'obfcrvent

pas tout- à-fait cette aimable égalité qui fe

trouve parmi les autres Sauvages , & ils

ont entre eux une efpéce defubordination.

Une manière de muraille cnceint leurs Ha-
bita-

bitati

fafeii

cre

m'enj

palTerl

mes,"
cabai
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bitatîons ; des branches d'arbres , & des
fafcînes tiennent lieu de brique ou de pier-

re, & la terre gralFc, déciment. Le vingt-

un dès la pointe du jour nous levâmes Tan-
cre : Le vent fouffloit en poupe, ce qui
m'engagea, pour en mieux profiter, de
paiTer la première Iflc que nous rencontrâ-
mes, fk de naviguer jufqu'au (bir ; nous
cabanâmes dans une autre Ifle, ou plutôt

dans un Defert, tout le fond n'étant que
du gravier & que des cailloux. Le lende-

main nous eiimcs le mcmc vent, & com-
me mes (ix EJfmapés m'aifarérent qu*il n'y

avoit fur ce Fleuve ni Rocher, ni Bancs
de Sable, je fis voguer non feulement tou-

te la grande journée, mais aulfi toute la

nuit. Le vingt- trois au retour de l'Aurore
nous fûmes contraints de mettre à terre ;

c'étoit pour gommer un de nos Canots qui

faifoît eau. Pendant que les Experts s'oc-

cupoient à cette réparation nous eûmes le

tems de faire cuire & d'apréter les Che-
vreuils qu'on m'avoit donnez cheï les Eoko'^

r'js, C'étoit au bord d'un Bois que nous
avions débarqué ; nos Sauvages ne doutant
point que le lieu ne fût bon à la chafle y
entrèrent ; mais n'ayant trouvé que de pe-

tits Oifeaux, ils les jugèrent indignes de
leur courroux, & ils s'en revinrent avec la

mcme charge qu'ils avoîent en partant. A
peine avions -nous remis à la voile que le

vent s'abatit tout d'un coup : il falut donc
recourir à la rame ; mais nos gens la ma-
nioient fort mal, & n'en pouvant plus de

fommeil, à caufc qu'ils n'avoiciit pasdor-

l S niî
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mi la nuit précédente, ils fc berçoîcnt plu-

tôt qu'ils n'avançoient. Cela m'obligea
d'arrêter à la première Ifle que nous trou-

vâmes, ce fut deux heures après nôtre rem-
barquement : Cette Ifle étoit groflc & fort

couverte. Nos Effanapés nous y avoient

promis une copieufc récolte de Lièvres,

& ils ne nous trompèrent pas, car en effet

nous en prîmes une grande quantité. Ces
ombrageux Animaux nepouvoient fe choilir

un domicile plus propre à les raffurcr con-
tre leur timidité naturelle ; il n'étoit pas

polTible de leur donner la chafle , tant ils

étoient inabordables à caufc de l'cpaiflcur

des broufïàilles : on fut obligé de mettre

le feu en plulîeurs endroits, par cette rufc

nos Lièvres prennent chaudement l'allar-

me, ils abandonnent le gîte, tout eftchez

eux en rumeur & en mouvement ; mais
les pauvres bétcs fuyant le danger trou-

voient la mort, & nos gens n'avoient que
la peine de les aflbmmer. Mes Soldats

s'accommodèrent bien de cette viande
;

& ils en firent une telle débauche que cela

les plongea dans un fommeil extraordinai-

re, j'eus toutes les peines du monde à

les en tirer lors qu'un horrible bruit s'è-

tant élevé tout à coup, je crus devoir faire

mettre mon monde fous les armes ; il me
fallut donc appcller, crier, tirer par le bras,

pincer, enfin, faire je ne fai pas quoi pour
avoir raifon de ces dormeurs. Gomme ce

bruit me caufoit de la frayeur, franche-
ment je n'ètois pas fort à mon aife, & je

maudiffois de bop cœur U chafTe des Liè-

vreSf
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vres. Enfin, mes Soldats fc réveillent à

demi, & ils endoflent le harnois fans fça-

voir trop, ni ce qu'on leur demande, ni

ce qu'ils font. Pour moi, j'avois déjà fait

une grolTe provilion de valeur, & j'avois

obtenu de Dame Nature qu'elle me per-

mettroit d*agir en Preux : j'avois déjà fait

mon Ordonnance d'Armée, & j'avois dif-

pofé me^ gens à peu près comme le brave

Thrafon dans l'Eunuque de Terencc. Mais
il falut rengainer ; l'ennemi nc^arût point,

& quand nous, las de l'attendre, fîmes

nos diligences pour le prévenir, après avoir

beaucoup marché du côté que le bruit ve-

iioit, nous ne trouvâmes rien, & les plus

fenfez conjefturérent que e'étoit une trou-

pe de Loups qui, dans un Bois vis-à-vis

de nôtre Ifle , fe divertiflbicnt à nous faire

peur.

Le jour fuivant, qui étoit le vingt-qua-

tre, nous partîmes de cette Ifle : nôtre Na-
vigation fut très- lente» douïe lieues en deux
jours ; ce n'étoit pas trop. Mais c'étoit la

faute de nos Sauvages ; ccsMeflîeurs vou-
lant fe donner l'utile plailîr de chalTer che-

min faifant, côtoyoient à pié nos Canots
aux dépens des Canards & des Oyes, dont
il fut fait un grand mafTacre. Nôtre pre-

mier cabanagc fc fit à Tembouchûrc d'une

petite Rivière à main droite : Les EjjaTia-

pè m'ayant dit qu'il n'y avoit plus de là

que dix huit lieues jufqu'au premier de
leurs Villages, je confultai là-dcfTus no«î

Alliez, la réfolution du Confcil fut qvlç je

d^vois faife prendre les devans à deux de

16 (\C8
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ces pnTonniers délivrer , pour aller porter

à leur Nationja nouvelle de nôtre arrivc'c,

& c'eft ce que je ne manquai pas d'cxécu-

ter. Le vingt- fix on rama de toute la for-

ce polTiblc pour tâcher de faire les dix-huit

lieues ; mais nous ne pûmes y réiilîir :

nous rencontrâmes en je ne fçai combien
d'endroits de la Rivicre des voitures de

bois flotant , lî bien que nous fûmes con-

traints de pafTer la nuit fur l'eau, & de
dormir comme nous pûmes dans nos Ca-
nots. Le 27. vers les onic heures du ma-
tin, nous approchâmes de ce premier Vil-

lage des ESanapés^ & nous eûmes grand
foin dès lors d'arborer à la proue de cha-

que petit VaifTeau le grand Calumet de

Paix ; car nous euflions été très-fâchex

qu'on nous eut pris là pour des ennemis.

Comme nos prêcurfeurs avoicnt annon*
ce nôtre venue, la Nation ctoit allerte,

& l'on avoit déjà pris fes mcfurcs pour
nous recevoir. En etfet, li-tôt que nous
fumes à la vue du Village ces EJfanapés

accoururent en foule vers la Rivière ; je

croi qu'ils n'ctoîent pas moins de cinq cens.

Ils nous invitèrent à venir à terre, & cette

invitation fc fit par une danfe, par des cris,

ou plutôt par des hurlemens. Nous ne
repondîmes à leur civilité qu'en faifant ce

qu'ils fouhaitoient, & ce que nous ne fou-

haitions pas moins qu'eux ,
je veux dire

nôtre débarquement. Comme nous allions

fortir de nos Canots, il me parut que ces

^jauvages pouiioicnt leur 2cle un peu trop

loin j & foupçonnant qu'ils avoiem deffein

de
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de nous piller, je leur fis dire des'éloîgner

du rivage , à quoi ils fe fournirent fans ba-

lancer. Nous fîmes donc nôtre defcentc
tranquillement, & ayant pris toutes les pré-

cautions néceflaires pour la fûrcté de nôtre
bagage , nous nous tournâmes vers cette

multitude. Ces Sauvages nous voyant raf-

furez fe raprochérent , & s'étant profternex

jufqu'à quatre fois, les mains fur le front,

il ne tînt qu'à moi de fentîr le doux fumet
de l'adoration. Après cette première céré-

monie qui commençoit à me fatiguer, ils

nous prirent entre leurs bras, & nous en-
levèrent comme des Corps Saints, le tout

au bruit d'une mulique enragée 5 ils fai-

foient des cris de joye à étourdir, & àcaf-

fcr la tête. Arrivez à la porte de l'Habita-

tion, les porteurs fe déchargeant de leur

fardeau nous remirent fur nos pieds, &
nous redîmes là jufqu'à ce que les prépa-

ratifs de nôtre entrée fufTent achevez. Après
une paufe affez ennuyeufe, enfin la Bour-
gcoilîe, ou pour parler plus noblement la

Régence de la Place arriva. Elle confifioit

en fix cens ommes tenant l'arc d'une
main, & la flèche de l'antre, & comman-
dez par un Chef qui paroilToit avoir cin-

quante ans. Ce Bataillon fortit donc au
devant de nous, & moi jugeant de ce que
je voyois ,

par nos coutumes . & par nos
ufages, je crus que les Ejfaftap/s ne s'é-

toient armez que pour nous faire plus

d'honneur. Mais nos Outagamis prenoient
la chofe bien diftciemment. Ce font des
infolens , me dirent-ils ; ils vous infultent ;

I 7 puis
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puis fc tournant vers les FJfinaù/s, jctteï,

leur cridrent'ils, Tare & laflc^chc, & met-
tez vous dans vôtre devoir. Mais les deux
Efclaves à, qui j^avois fait prendre les dc-

vans sVtant approchez de moi, m'afluré-

rcnt que c'étoit la manière , & que fcs

Compatriotes n'y entcndoient aucun mal.
Cependant, les Outagarnts n'en voulurent

point démordre, & ils me prelTérent fi fort

,

qu'à leur follicitationj'avois déjà repris le

chemin de la Rivière. hcsEffa»ap/s voyant

que c'étoit tout de bon , nous donnèrent
gain de caufe, & firent, quoi que d'aficx

mauvaifc grâce, ce que l'on ex igeoît d'eux.

Dès qu'ils fc furent défaits de leurs armes,
je ne fis plus de façon, & retournant fur

nos pas nous paflâmes à travers lcs£//^»^-

p/s defarmez, & nous entrâmes triomphans
dans le Village. Ces Habitans nous rc-

gardoient, ils nous examinoient, ils nous
mangeoient des yeux , de tout nôtre équi-

page rien ne les arrêta plus que nos fufils,

ils ue connoifibient que par ouï dire ces

machines meurtrières, à. ils ne pouvoient
fc lafifer de les regarder. Il y avoit bien de
la convoitife , à ce que je m'imagine, dans
leur curiofité : ces fufils leur faifoieni gran-

de envie ; mais nous en avions trop de be«

foin pour nous en défaire. Quand tout le

cortège fut entré, le Chef me mena dans
une longue & large Cabane, je croi que
c'étoit un Palais de réferve, & qu'on nous
en donnoit l'étrenne, car il ne paroifToic

point que pcrfonnc y eut logé. Ils me
mirent donc là*dedans avec mes vingt Sol-

dats,

i
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dats, car je n'en avois pas plus, & je ne
doutois point que tous nos autres Compa-
gnons de voyage ne fuiviflcnt ; maisjefus
tout étonné d'entendre de la difpute à la

porte de la Cabane, je demandai ce que
c'étoit , & je connus que les Ejjanapés re-

fufoient l'entrée aux Outagamn : Ils ont
voulu, difoient-ils , fufciter une querelle

entre nous & ceux qui nous viennent voir;

des là ils font indignes d'entrer dans la Ca-
bane de Paix. Cependant, je me déclarai

hautement pour les Outagamis^ j'ordonnai

à mes Soldats de leur ouvrir la porte, &
je priai ces mêmes Outagamis de venir me
joindre fans faire aucune violence. Mais
eux au lieu d'entrer, me confeillcrent de
fortir au plus vite, & outre qu'ils me par-

loîent d'un ton fort perfuafif, leur allégué

me parut fi vraî-femblable, que je ne mar-
chandai point : Je laiife la Cabane & le

Village, & je regagne à grands pas l'en-

droit du rivage où nous avions laifle nos
Canots. Nous prîmes avec nous les qua-
tre Efclaves EJfanap/sy & nous nous char-

geâmes de les conduire jufqu'au premier
Village qui fe trouveroit fur nôtre route.

Ces Sauvages que nous quittions fi bruf-

quement ne travcrfercnt point d'abord nô-
tre de'part ; ils nous laifferent embarquer
paifiblement ; mais lors que nous ne pen-
lions qu'à nous éloigner de ce Village fuf-

pe6l nous fûmes atteints par une Pirogue ;

elle étoit montée de cinquante EfJaKap/s ^

fans y comprendre les deux autres prifon-

i^icrs que nous avions amenez du Pai^s de»
Eokoros.

' * i

i
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Eokoros. Ils dtoient chargez du mcfTagc,

& l'un d'eux nous cria que le Chefde l'Ha-

bitation nous barroit fa Rivî(5re. Les (?«-

tagamts prirent la parole, & toute leur rc^-

ponfe fut de demander aux EJjanapcs s'ils

avoient apporté une montagne pour l'op-

pofer au partage de nos Canots, & tout en
badinant là, nous avancions d'une grande
force , & en très peu de tems nous gagnâ-

mes le fécond Village qui eft à trois bon-

nes lieues du pr<5ccdciit. Les Effanapés de
la Pirogue allèrent rendre compte de leur

commiflîon, & rapporter à leur Chef que
nous avions franchi gayemcnt fa barrière.

Je ne voulus point arrêter à ce fécond
Village, & je réfolus de naviguer jufqu'à

la principale Habitation : par là je nn?na-

geois mon tems & mon threfor : nous paf-

iions à la vue de plufieurs Villages, & (i

nous nous étions repofez par tout , cela

m'eût emporté bien des jours, & mon ta-

bac, fur tout, auroit fouffert une copieu-

fe opération. D'ailleurs, il n'y avoit que
le Grand Chef de la Nation qui pût nous
faire juftice fur nos griefs, & c'étoit lefeul

Tribunal où nous devions porter nos plain-

tes. Je vous ai dit que les EJfampés vi-

voient fous une efpéce de Gouvernement,
n'oublieï pas, s'il vous plaît, cette circon-
ftance, Moufieur. Nous fîmes donc une
Navigation toute unie , & le huitième jour
nous entrâmes dans le Port de cette Capi-
tale champêtre, c'cftà-dire, en ftile mari-
time de ce Païs-là, que nous étant appro-
chez da bord nous fautâmes à terre. Il y a

ciU'

I
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cinquante lieues du premier Village à ce-

lui-ci : nous avions fait le chemin engrof-
fc compagnie ; car le rivage (îtoir toujours

bordé d'une foule de gens qui fcmbloient
^•ircde nos amis, & qui paroilToîent defap-

prouver ce qu'on nous avoit fait au premier
Village. Celui où le Grand Chef fait Ton
fcjour cft fitud fur le bord d'une cfptfccdc

Lac. Une partie des Habitans accourut à

nôtre débarquement , & nous témoigna
toute Tamitié poflîblc. Je fis drefTer nos
Cabanes à demi quart de lieue du Village,

après quoi je me rendis accompagné des
Outagamù & des Outaouas auprès du Grand
Chef C'eft un phantôme de Roi ; on le

nomme le Cacique de la Nation. Il nous
fit connoître à ù manière qu'il avoit de la

joye de nous voir, & il nous fit de gran-
des offres de fervice Les Outagamis n'ou-

blièrent pas de lui faire l'hiftoire de ce qui

s'étoit pafTé au premier Village ; Sa Ma-
jefté Eflanapienne en parût indignée, &dit
qu'il faloit enlever ce Chef, & le lui ame-
ner ; ce fût toute la raifon que nous en
tirâmes. Pendant l'Audience dix de mes
Soldats, en exécution de mon ordre, fc

rendirent auprès de nous avec les quatre

prifonniers Effanapés ;
j'en fis ma cour à

cette figure de Prince, & je les lui prefen-

tai : je remarquai qu'il prenoit goût à l'of-

frande. Pour les quatre Efclavesjè crus

qu'ils ne finiroient point leurs prollrations :

ils ne ceflfoient de fe jetter à terre devant
le Grand Chef & de fe relever ; fans exa-

gération cette cérémonie dura une bonne
dcmi-

X
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dcmi-hcurc ; Le bon homme de Sauvngc
tcnoit alors une contenance grave , & l'on

auroit dit qu'il fentoit tout le plaifir miflc-

rieux de l'adoration. Vous juge?, bien,

Monficur, que je ne me prcfcntai pas les

mains vuides devant ce Dieu Pan. Tant
s'en faut je me furpaiïai avec lui en ma-
gnificence. Je lui donnai un bon gros

morceau de tabac, c'étoit le meilleur en-

cens que je pviffc offrir à cette ruftique &
champêtre Divinité ; mais de plus je lui

donnai des couteaux, des cifeaux, des ai-

guilles, deux battefcux avec des pierres à

fufil, quelques hameçons & un beau Sa-

bre. A la vue de toutes ces richefles le

Monarque ne fc pofledoit pas : comme
tous ces ouvrages lui étoient nouveaux , il

les prenoit relpeélucufement l'un après

l'autre I & ne fc lalïbit point d'admirer ; il

fe récria je ne fçai combien de fois fur la

fabrique d'une aiguille ; il ne trouvoît rien

de plus beau que la tête & la pointe de ce

petit inftrumcnt. Enfin, il étoît plus con-
tent de ces bagatelles que ne le feroit nô-

tre grand Roi en voyant dans fes coffres

tout l'argent de fes Sujets. Au rcflc ma
générofité ne me fût pas infrudueufc ; on
la récompcnfa par des matières beaucoup
plus utiles que celles que j'avoîs données.
Ce Chef fit porter dans mon Camp des

pois, des fèves, desCerfs, des Chevreuils,
des Oyes , des Canards, & le tout enpro-
fufiouj fi«bien que ma petite femaille de

mercerie me produisît, & cela dès le mê-
me jour , une abondante récolte de cuiline.

Apiès
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Apres les complimcns & les libtralitci ré-

ciproques je mis mon voyage fur le tapis.

Ayant marque que j'avois defTein d*aller

chez les Gnacjitaresy le Chef m'offrit une
cfcorte de trois cens hommes. 11 ajouta

que je faifois bien d'aller voir ces Peuples,

que c'étoit une bonne Nation , allic^e des

EJjanapés depuis vingt-fix ans , mais qui

ctoit obligée d'habiter des Iflcs pour être

plus en fureté contre les Mozeemlek leurs

Ennemis communs : Que ces Mozeemîck
étoient une Nation inquiète, turbulente,

& fort belliqueufe
;
qu'elle étoit fort peu-

plée , & que le moindre Corps de Trou-
pes qu'ils formaflènt étoit de vingt mille

hommes ; enfin que ces Peuples étoient

également redoutables aux Gnacjitares^ &
aux EjfAnapés^ ce qui avoit obligé ces deux
dernières Nations à fe lier étroitement pour
leur confervation. Je donnai le tort aux
Mozeemlek , & je n'avois garde de faire au-

trement s car il falloir bien payer de quel-

que chofe l'efcorte que j'acceptai avccplaî-

iir. Je demandai outre cela quatre Piro-

gues , & non feulement ce Chef me les

accorda de bonne grâce, mais même il

voulut que je les choifilTc fur cinquante
outres. Ne voulant pas laîfTcr refroidir la

bonne volonté du Sire Sauvage , je fis

promptement travailler à ces Vaiflcaux ;

on les dola fi bien qu'elles en furent plus

minces & plus légères de la moitié. Q^c
n'étiex-vous là Monfieur, quand nos bon-
nes gens i'EJJanap^s virent nos Ouvriers fc

fcrvir de la hache. 11 y avoit afl'ûrément

de

ÏÏ4
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de quoi rire. Ils ouvroicnt tous de grands
yeux fur cet înftrumcnt j ilslc conduilblciit

de la vue haut & bas, & ce morceau de
bois qu'ils voyoicnt couper & tomber pnr

terre leur tenoit Heu d'un grand prodigi-,

Figurei-vous les Suillcs lors qu'ils virent

des Marionnetes pour la première fois,

tels dtoient nos Efjanapt's au mouvement
de la hache. Mais ce fut bien autre chofo

ouand nous tirâmes quelques coups de pi-

flolet en Tair ; la frayeur & la conflerna-

tion s'emparèrent alors de leurs vifagcs,

& nous aurions conquis toute rHabitation

à grand marché. En attendant que mes
Pirogues foient prêtes, & que je quitte ce

Village ; je veux vous en conter encore

quelques particularitez. Il cft d*un con-

tour aflez vaftc pour mériter le nom de

Ville : Les maifons font des huttes con-

(truites à peu près comme nos fours , mais

fuffîfamment cxhauflTées ; il n'entre prefque

point d'autre matière dans leur Arudture

que des rofeaux & de la terre grafle. Les
autres Villages n'approchent point de ce-

lui-ci pour retendue, ni pour le nombre
des Habitans s auflî le Grand Chef y fait-

il toujours faréfidence : Son Louvre, fou

Château, fon Verfailles en un mot, con-

lîftc en un trou de Cabane bâtie vers la

côte du Lac : ce Palais brille au milieu de

cinquante autres moins magnifiques où de-

meurent les parens du Prince ; en forte

que l'on peut nommer ce quartier qui clt

f<^pare' du ^elle de l'Habitation, le quar-

tier du Sang Royal. Au refte Sa Majcllc

Saa-

>,
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Snuvagc ne marche jaimis qu'eu pompe,
t^ on lui fiit l'honneur dejonchcr Ton che-

min do feliillcs d'arbre ; Tes habits Royaux
font fa peau, <îy une écharpe de toile d'c-

corce qui lui cache fa virilité. Cette Ido-

le ne fait pas grand ufage de fes pieds, car

il cil ordinairement porté par lîx Efclaves.

Vous ne croiriez pas que les EjJjtj-zfJi font

une Scde de Pythagoriciens, & que lamd-
tcmpfycofc a pénétré, je ne fai comment,
jufqu'à eux. Me promenant dans le Vil-

lage je rencontrai des femmes qui couroicnt

à toutes jambes ; j'en demandai lu raifon^

fi Ton me répondit que c'étoient des nou-
velles mariées qui alloient dans l'efpcrancc

de gober l'amc d'un Vieillard qui étoit à

l'agonie. Cette amc n'ctoit point en rif-

quc de coucher dehors i car je vous alTure

que ces jeunes Sauvages qui toutes lui of-

froient leurs matrices avec tant d'emprcf-

femcnt étoient bien au nombre de quaran-
te Ce fût donc par cette avanture que je

découvris leur croyance touchant la tranf-

m'gration des âmes. Cela me fit naître

Tcnvic de leur faire une qucftion. Pour-
quoi, dis-je à quelques-uns d'entre eux
mangez-vous des quadrupèdes , des Oi-
fcaux, des Poiffons, & de toutes fortes de
bêtes ? Ne devriez-vous pas refpedlcr tous
les corps animez puis qu'il n'y en a pas uq
qui ne puilfe vous procurer une nouvelle
vie après vôtre mort ? Ils me répondirent
que la transfufion étoit limitée par les bor-
nes de chaque efpéce ; & conféquemment
que Tiioie d'un hoaimc ou d'une femme

ne

i'^.
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ne îbrtoît point hc:s de la Sphère fp(5cifi-

que du Genre humain. C'cft grand dom-
mage , car vous m'avouerez, Moniîcur,
que tout au moins les deux tiers de nôtre

cfpccc ont de belles difpolîtions pour être

bêtifiez. Avec tout cela, vous noterez:,

en palHint, que nos Ejj'mapés ont choiii la

plus fage portion de la folie du rêveur Py-
thagore. La dernière cîrconftance que j'ai

à vous apprendre de ces Peuples, c'elî qu'ils

reflcmblent prefque en tout aux Eohros.

Tout étant prêt pour noire di^part, nous

,
prîmes congé du Grand Chef. Je lui re-

commandai nos Canots , & je le priai d'in-

tcrpofer fon autorité afin que perfonne n'y

touchât ; il me le promit foi de Prince,

& cependant il me tint parole. Le qua-

trième de Décembre nous entrâmes dans

nos Pirogues, & nous mîmes à la voile

des le même jour. J'avois dans mon Vaif-

feau dix Soldats, àhOumamps^ quatre (?«-

trouas i & les quatre Efclaves EJjanapci qui

avoient ordre du Grand Chefde m'accom-
pagner.

Je dois vous avertir ici, Monlieur, que
déformais il ne fera plus fait mention du
grand Calumet d'Alliance, cette pipe de

Paix & d'Union n'a point de vertu chez

les Peuples où je vais. Autre avis, c'cd

que plus je remontois la Rivière^ plus je

irouvois de bon fens & de raifon parmi

les Sauvages. Venons à prefent au détail

de nôtre Navigation. Elle fut courte &
pénible le premier jour ; nous ne pûmes
faire que fept licuës à caufc de la quaniité

de

trou

falui
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de joncs dont ce Lac cft couvert. Le len-

demain nous fîmes dix lieues, & autant le

troilicme jour ; mais le quatrième il nous
falut décompter. Il s*éleva un vent d'Oueft-

Nord-Oiicft qui nous donna de f] furieufes

fccoufles que nous fûmes contraints de ga-

gner terre. Rien ne pouvoir être plus de-

fagrcable que cette premie're dation. Nous
cabanions fur un terroir tout de fable ; il

n'y avoir pour toute produdion que da
gravier & des pierres, & autant que la vue
pouvoit s'étendre de tous cotez on ne dé-

couvroit que des marais fangeux & fteri-

les. La Nature ne nous offroit donc là

que de Teau, & c'étoit dequoinous avions

le moins de befoin. 11 nous auroit fallu

du bois pour faire cuire nos viandes, &
pour nous chauffer, & à moins qu'il ne fût

tombé du Ciel , où le prendre ? Jugez fî

nous étions mal à nôtre aife ; le pis de
l'atîaire , c'eft que nous n'avions aucune
rclTource, & fi le vent eût duré quelque
tcms , il falloit nous réfoudre ou à périr

de faim & de froid , ou bien à faire offre

de nos fcrvices aux Poilfons en nous rem-
barquant, ou nous abandonner à la tem-
pête. Ce font là les vilains endroits de la

vie voyageufe, & vous ne fçauriez croire,

Monfieur, à quel prix dans ces momens
on fait monter fon foyer domeftiquc , quel-

que incommode qu'il foit. Heurcufemcnt
nous ne paHâmes que deux jours dans cet-

te trilk lîtuation. Le vent étant devenu
plus favorable, on leva l'ancre du meilleur

cœur du monde , & l'on fe hâta d'attraper

une
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une petite Iflc où Ton dcfcendit pour fc

rcpolcr : Nous péchâmes là force truites,

qui à la vcrité n'ctoicnt pas groiîcs, mais
que je trouvai d'un goût excellent. En
pourfùivant nôtre route nous paflâmes au-
près d'une autre Ilk- où il y avoit des Vjl.

îagcs, maïs comme il étoit nuit nous ne
jugeâmes point à. propos de nous arrêter.

Eulin, le dix-neuf du même mois de Dé-
cembre, c'eft à dire après quinie jours de
Navigation, nous arrivâmes à la pointe de
rillc où nous devions faire quelque fc'jour,

c'elt celle que je vous dcfllne fur ma Car-
te par une fleur de lis. Nous mîmes donc
là pie à terre, & li tôt qu'on eut achevé le

Cabanage, je détachai mes Efclavcs KJa-
naphy qui étoicnt proprement mes guides,

pour aller prendre langue. Ils revinrent

quelques heures après, & je jugeai bien à

leur air fombre & morne quils ne m'ap-
portoient rien de bon. Ils me dirent qu'ils

voient couru rifquc d'être alîbmmcz par

les Gnacjitares pour nous avoir amenez dans
leur Païs ;

qu'ils nous prcnoient pour des

Efpagnols, ce qui leur caufoit une groilè

allarme, & ce qui les Èloignoit beaucoup
de nous faire une bonne rc'ception. Dès
que les Gnacjitares nous croyoient de cette

Nation , la premi(5rc de l'Europe qui fc

foit établie dans l'Amérique, jenelcurfçûs
point du tout mauvais grc qu'ils nous euf-

îent en horreur. Vous fçavex par quels

excès de cruauté les Efpagnols ont pliaité

le piquet dans ce Nouveau Monde j amli

il n'cft pas furpreuant que le nom de ces
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Barbares caufe autant de frayeur & d'épou-

vante aux Amcriqnains qu'une figure de
Diable la plus di^orme & h plus hideufc

en caufcroit auxenfans. Je fupprîme quan-
tité de menus faits qui fe pnflcrent au fujet

de ce contre- tems ; le récit en fcroft en-

nuyeux, & d'ailleurs ma Lettre, quoique
déjà bien longue, n'approche pas encore
de fîi fin. Je vous dirai feulement qu'a-

près avoir fait en vain plutieurs tentatives

pour dcfabufer, & pour raflurer les Gnac^
Jitares^ je crus devoir prendre le parti de
me mettre hors d'infulte. Ce fut de nous
rembarquer en toute diligence, & d'aller

nous podcr comme dans un Fort dans une
petite lile (îiuéc entre celle que nous quit-

tions & la terre ferme. Pour une plus

grande précaution je ne voulus jamais per«

mettre que les deux ou trois cens Ejfana-

jyés qui nous avoient efcorté depuis leur

grand Village, traverfaflent avec nous dans
cette petite Ifle, & fuflent de nôtre cam-
pement.
Cependant , les Gnacfitarei nous laî/Tè-

rcnt fort en repos dans ce retranchement,
foit qu'ils vilfcnt bien qu'il n'y avoit que
àc% coups à gagner en nous attaquant , foit

qu'ils ne fuucnt pas allei perfuadcz que
nous étions des Èfpagnols , toujours cft-il

vrai qu'ils n'entreprirent rien contre nous.
Il y a bien de l'apparence qu'ils vouloient
commencer par s'éclaircir fur leur doute

;

cp.r ayant choifi leurs meilleurs Coureurs,
ils les envoyèrent à quatre-vingt lieues de
là vers le Sud. Devineriez -vous bien,

Zoma l K Mon-
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Monfîcur, quel étolt ie but d'une fi lon-

gue courfe ? CVtoit pour aller quérir des

Sauvages qui pufTciit d«^cider la queftion,

& terminer le différent qui étoit entre les

Gnacjitares & nous. On fuppofoit que ces

Nations du Sud dévoient bien connoître

les Efpagnols du Nouveau Mexique, &
l'on ne (c trompoit pas. Les Coureurs fi-

rent donc cette pénible traite, & demandè-
rent des Députez pour venir nous exami-
ner. Ces bonnes gens du Sud acceptent la

propofitîon, & bien loin de s'excufer fur la

difficulté du chemin, ils partent en grand
nombre avec autant d'ardeur que s'il le tût

agi du falut de tous les Sauvages. Des
qu'ils furent arrivez chez les Gnacfitarcs^

on les pria de paflcr dans nôtre Ifle , & com-
me j'étois lur qu'ils n'avoient pas de mau-
vais defieîn, je ne m*oppofai nullement à

leur defcente. Tout le bon jour qu'ils

nous donnèrent, ce fut de non«^ contem-
pler du haut en bas, du bas ^.. haut, &
d'employer toutes leurs lumières pour voir

fi nous étions de la bonne ou de la faulfe

nionnoye : Ces rigides Experts prirent gar-

de à tout. Nos habits , nos épées , nos

fufils, nôtre air, nôtre teint, il n'y eut rien

qu'ils ne fifiTcnt pafler en revue ; ils obfcr-

verent même jufqu'au ton de voix, & juf-

qu'à l'accent. Enfin après une épreuve

aufii exade qu'il étoit poflible ; on nous
déchargea à pur & à plein, & nos Juges pro-

noncèrent que nous n'étions point Efpa-

gnols. Je confirmai beaucoup la vérité de

cette fcnience dans i'cfprit des Gnacjitarei :

je

4
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je leur appris le fujet de mon voyage

;
je

Jour parlai des Païs que nous pofTcdions à

lEll, tout cela leur fit imprelilon , mais

rien ne les convainquit davantaj^e que lors

qu'ils m'ouïrent déclamer contre les Efpa-

gnols, <^ parler d'eux comme de uos plus

grands Ennemis, hcs Gjoacjitares bienguc"

ris de leur erreur me firent une Dcputa-
tion dans les formes : On m'invita de ve-

nir camper dans la grande lOc, & en fignc

de bonne amitié ils me firent prefcnt d'une

bonne quantité de je ne fai quel grain qu'ils

recueillent en abondance, & qucjenefau-
rois mieux vous comparer qu'à nos lentil-

les. Par provilion, je m'accommodai de
la largefle ; je leur promis anfli de les al-

ler voir ; mais je me défendis du campe-
ment, leur alléguant fans façon que nous
nous défierions moins les uns des autres

& que nous ferions meilleurs amis de loin»

que de près.

Pour tenir parole, & m'aquîtcr de ma
vilite, je partis de la petite Ifle avec quel-

ques-uns de nos Sauvages, & fix Soldats

bien armez. Quoi que le trajet fut petit,

il ne laiffa pas d'ctre difficile ; le froid étoit

excclfif, & nous fûmes contraints de caikr

les glaces en plulieurs endroits. Etant dé-

barquez nous marchâmes deux lieues avant
que d'arriver au premier Village. Je ne
vous rapporterai point ici les formalitez &
les cérémonies de nôtre réception ; les

Gnacjitares nous firent ce qu'on nous avoit

fait autre part, & vous en dire davantage,
C€ ne feroit rien vous apprendre. Je fis là

K i
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de grandes libéralîtcz, & je remarquai bien

que CCS preuves dcmonftrativcs operoient

bien plus efficacement fur ces Canailles que
le témoignage des Députez du Sud, nique
toutes mes raifons. Je les nomme Canail-

les à caufc de leur génie bas & intérelfë
;

ci^r pour le refte, je n'avois point encore
vil de Sauvages li policez. Les Gnacjita*

res n'ont pas feulement l'ombre d'un Gou-
vernement. Ils en on: le réel & Teffedif :

leur grand Chef a un pouvoir abfolu fur

toute la Nation , & il efl: Roi auifi defpo-

tiquement que le nôtre. Tous les Villa-

ges que vous voyez fur ma Carte compo-
sent fon Etat ; vous pouvez faire fond fur

cette Carte ; elle eft fidèle, & ce font eux-

mêmes qui m'en ont fait prefent. Je cau-

fai deux heures avec cet Empereur Sauva-
ge, & toute la convcrfation ne roula pref-

que que fur les Efpagnols. Je m'informai
de lui à quelle diftance fon Païs étoit du
Nouveau Mexique ; nous en fommes éloi-

gnez, réçondit-il, de quatre- vingt tafous,

c'elî à dire de cent quarante lieues, chaque
tafou faifant trois de nos lieues. Aurefte,
le bon Sire s'en donnoit à cœur joye fur

le chapitre des Efpagnols ; il mordoit à la

grape, & on lifoit dans fes yeux qu'il au-

roit de bon cœur fait brûler à petit feu le

dernier de cette Nation. Comme la ma-
tière (ftoit. extrêmement de mon goût, j'a-

vois grand foin de Tentrctenir & de l'é-

chauffer : je verfois de fhuile fur le braiier

du Cacique, je rallumois fa bile dès qu'el-

le ne me paroiiToic plus Hambcr aifez, je

mêlois
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mclois mes hifloîrcs avec les iicniics ; c'c-

toic à qui frondcroit le mieux contre la

perfidie & la cruautc des Découvreurs de
l'Amérique, c^ nous nous aprîmcs récipro-

quement bien des cliofes là-dclfus. Quand
nous fûmes las de dauber nos ennemis
communs, il plut à fon humaine & com-
plaifante Majellc de nous régaler d'une ga^

lanterie dont je n'avois point vu d'exemple
jufqu'alors. On nous amena par fon or-

dre une troupe des plus belles filles du
Village, & le commode Chef nous prcfla

fort obligeamment de choilir. Nous ne
profitâmes point de ce maquerellage royal ;

nous remerciâmes ci.ilemcnt le Prince de
facourtoific, & outre que la fatigue &rnb-
ftinence nous avoient épointé l'cchrtrde,

nous étions bîen-aifes d'édifier ces Sauva-
ges par nôtre continence. A vous dire le

vrai, Monfieur, il y avoit un peu de dé-
goût dans nôtre chafteté ; cette proditutioii

nous fit mal au cœur , & nous aurions été

bien autrement tentex, s'il y avoit eu plus

de peine ou de miflérc. Cependant nôtre

Grand Chef vouloit à toute force nous fai-

re entrer en lice, & il prenoit nôtre vertu

pour affront. Peut- être eut-il fallu en ve-

nir aux prifes & au congrès fi mes Sauva-
ges ne s'ctoient avifez d'une bonne inven-
tion : lis dirent au Cacique que j'avois pro-
mis aux Soldats de mon détachement que
je reiournerois dans la petite Tlle précifé-

mcnt à une certaine heure
;
que pour peu

que je tardaflc ils feroient en peine , & s'i-

migincroicnt qu'on m'auroit joiic quelque
K 3 mau-

; V''

: t*



\

'i 1

ail Voyages du
mauvais tour. Son Altcflc Sauvageonne
fc payant de cette raifon me laifla partir,

& nous nous f«îparâmcs avec de grandes
proteftatîons d'amîtié.

Deux jours pprès, c'cfl à dire le neuviè-

me de Janvier , le Grand Chef me rendit

ma vilitc. Parmi ceux de fa fuite quictoit

fort nombrcufc , & qui, je croi, n'étoit

guère moins de quatre cens hommes, j'a-

pcrçûs quatre vifa^cs que je ne doutai point

du tout ctre des Blfpagnols. Qui n*y eut

été pris ? Ces quatre hommes n'avoientrieu

de Sauvage 5 ils étoicnt véius ; ils por-

toicnt la barbe toutfuë, & les cheveux au
dcifous de l'oi cille, leur teint dtoit ba7.a-

né : d'ailleurs on ne voyoit rien de grof-

lier ni d'impoli dans leur contenance &
dans leurs manières. Je m'abufois pour-
tant ; c'dtoient des Sauvages d'une Nation
diflîngucc , de ccsMuzeemlek dont le Grand
Chef des Eol^oros m'avoit parlé. Le plainr

de trouver des Américains façonne?, me
donna la curiofité de m'informer quels

Peuples c'ctoient que les Alozeemlek
,

je

priai les Gffacjitarei de me donner cette fa-

tisfadion, voici en fubftance ce qu'ils m'a-

prirent. Les Mozeemlei habitent le long

d'une Rivière qui tire fa fourcc d'une chaî-

ne de montagnes ; c'eft auiîi dans cette

même chaîne que fe forme la Rivic're Lon-
gue par une quantité de ruiffcaux dont l'oc-

currence forme un confluent. Le PaVs de

cette Nation eft contigu à celui des G».«-

Jitares^ & c'eft ce qui fait entre eux le fu-

jet d'une guerre continuelle. La chalfc

dcsl
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des bœufs fauvagcs cft le principal fujct de
la jaloulic qui icgne entre ces Peuples.

Ce n'crt pas qu'ils ne fc foient prcfcrit des
bornes & des limites pour le terrain : vous
pouvez voir l'étendue du diftridde chaque
Nation dans le plan Géographique que les

Gnacjitarei eux-nicmes m*ont trace fur ur>c

peau de Cerf, & de laquelle defcription

je vous envoyé la copie. Vous n'avez qu'à

prendre garde -aux deux croix : celle qui
cft marquée à la fourche de deux petites

Rivières d cligne le Non plus ultra des Guac^
Jitares^ & il ne leur cft pas permis d'aller

plus loin avec leurs Pirogues, qui font les

voitures dont ils fe fervent ordinairement ;

l'autre croix ell la borne dés Moz^emlek,

Mais ces Sauvages n'obfervent pas la ré-

gie fort fcrupuleufement : je ne vous dirai

point s'il leur cil défendu de pourfuivrc la

bi?ce fur les terres du Voifin, c*eft unecîr-
conftancc que je ne me fuis point fait ex-

pliquer -, ce qu'ils m'ont alfuré trcs-politi-

vement, c'eft que pour peu que les Chaf-
feurs franchisent la limite, cela fuffit pour
allumer entre les deux Nations une guerre
fanglante & opiniâtre. Au refte, chaque
Peuple a dans fon reflbrt aflez de bœufs
fauvages pour n'avoir pasbefoin d'encii^:-

cher autre part $ ces animaux vont par

troupes en été dans les vallées ; aulfi cha-
que Village a t-il fon Parc bien rempli de
ces bœufs pour la provifîon. Quant aux
Montagnes au bas defquelles ces Peuples
demeurent, elles ont cinq ou lîx lieues de
large j leur fomnict s'élève à proportion,

K 4 à,
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& elles font il roides & fi efcarpécs qu'il

faut prendre de grands détours pour les

travcrfer ; elles ne font habitccs que par

des Ours, & par d'autres bctes féroces.

N'étant pas fatisfait d'une connoiffancc

fî fuperficiclle touchant les Mouemlek^ je

m'adrcffai par interprète à ces quatre Ef-

clavcs que j'avois pris pour des Efpagnols,

ik vous allez voir ce que j'en tirai. Au-
tant que je puis me rappeller leur récit, à

cent cinquante lieues de là où nous étions

,

la grande Rivière fe décharge par une em-
bouchure de deux lieues, dansun vaftcLac
ii'cau faléc

,
qui a trois cens lieues de cir-

cuit. Vers le bas & la fin de cette Rivière

on a bâti fix belles Villes ; les murailles

font de pierre enduite de terre grade ; mes
Auteurs ne me fpécifiérent point combien
leur enceinte avoit de tour ; mais ils n'ou-

blièrent pas de me dire que les Maifons
l'ont découvertes , fans toit , & en manière
de platte-forme, telles enfin que je vous
les ai defllnccs dans ma Carte. Vous ju-

^czbien, Monfieur, quelalituationdeccs
Villes doit être fort agréable ; mais ce qui

forme un afpc6l beaucoup plus rare, c'cll

qu'il y a autour de ce Lac, ou de cette

efpécc de Mer plus de cent autres Villes

tant grandes que petites, ce qui fuffitpour

donner une haute idée de la grandeur &dc
la puiiTance de cette Nation. Cette gran-

de Eau falée cfl comme le champ de leur

commerce, & ils y naviguent avec des ba-

teaux dont vous trouverez la ftrudure fi-

gurée dans ma Carte. Ils cultivent les

Arts,
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Arts, & In Mcchaniquc tlcurit parmi eux
comme parmi nous : lis font des ctoft'es,

des haches de cuivre & quantité d'autres

ouvrages : l'avois grande envie d'en favoir

le nom ; mes Hiltoriens s'efforçoicnt niXcz

de me les faire connoîtrc ; maisjcnccom»
prcnois rien à leurs (igncs, & d'ailleurs mal-
hcureufcment pour moi mes Otttagimis &
tous mes autres Interprètes n'ayant aucune
connoilTancc de ces Ouvrages, n'avoicnt

garde de me les faire concevoir. Il faloit,

direz-vous avoir recours à îa circomloca-
tion ; il cft vrai : je conçois à prefent que
par ce moyen In j'aurois pu deviner beau-

coup des chofes dont il s'agiffoit, mais on
ne s'avifc jamais de tout. Au reik , le

Gouvernement de cette Nation cft aulïï

Monarchique que celui des Turcs pour ne
pas dire des Trançoî^î. Le Grand Chefell

Maîcre abH^lu de la Nation ; tous les Gou-
verneurs lui font fubordonncz, & il n'y a
rien qui ne dépende de fon bon-pîai(ir.

Oh ça, Monlieur , vous jureriez, n'ellil

pas vrai ? que je vous parle des M'izcem-
tek ? Etfeflivemcnt le fil & l'enchaînurc de
ma narration ne peuvent vous donner une
autre idée. Vous n'y êtes pas néanmoins»
& je vous ai fait cette petite malice pour
me vangcr d'y avoir été pris comme vous.

Lors que je croyois de bonne foi que ces

Elclaves me contoient les beautez & Içs

merveilles de leur Nation, je m'aperçus,
non fans étonncment, qu'ils me parloient

d'an autre Peuple nommé Tahttgiauk- Je

me feiuois aflfc^ d'inclination pour péné-

i t.
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trcr jufqu'à cet Empire ; mais cela ne fc

pouvant pas, je tâchois de dédommager
macuriofité en queftionnant nos quatre Ef-

clavcs. Il ne tint ni à eux, ni à moi que
je n'aprifle les Loix, les Mœurs, les Ufa-
ges des Tahuglatik^y & que je ne connufTe à

tond ces Sauvages fi differcns des autres :

j'en aurois ouï le récit avec une avide at«

tention, & je vous en aurois rendu bon
compte ; mais il n'y avoit pas moyen > JV
vois affaire à des Interprètes ignorans ; ils

n'entendoient prefquc rien , & ils avoient

encore moins de talent pour fe faire en-

tendre : ils parloient , ou plutôt ils hur-

loîent cinq ou fîx cnfemblc , c'étoit une
cohuë affreufe, & je fus contraint à la fin

d'abandonner la partie. Tout le fruit que
je pus recueillir de cette converfation tu-

multueufe fe termine à ceci : Les Tahu-
glauk font auffi nombreux que les feuilles

des arbres , foit dit avec Thiperbole & lé-

ïageration des Sauvages. Les Mozeemlek
mènent dans les Villes des Tahugîauk quan-
tité de Veaux fauvages que ceux-là pren-

nent autour de leurs Montagnes : Les Ta-
kughuk fe fervent à plus d'un ufage de ces

animaux ; ils en mangent la viande ; ils

3es employent ù la charrue, & ils préparent

la peau pour la chauflure & pour le vête-

ment. Ces Peuples portent la barbe lon-

gue de deux doigts ; jeur habit qui eftune

manière de tunique ne defcend point plus

bas que les genoux ; ils font coèffez d'un

bonnet pyramidal dont la pointe femblc
menacer le Ciel ; ils font chauffez d'une

botinc

f
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botine qui leur cache toute lajainbc, &
ils font toujours armez d*un long bâton
ferré, à peu près comme ceux de nos Paï-
faiis , & de nos Voyageurs à pied. Leurs
femmes font invilîbles comme en Italie &
en Efpagne, preuvequ'ils craignent leCo-
cuagci mais preuve aufli que cette redou-
table chimère pullule & foifonnc beaucoup
parmi eux. Enfin ces Peuples aiment la

guerre, & la font prefque toujours avec
d'autres Nations qui ne leur cèdent point

en puilfancc & en forces ; avec tout ce gé-

nie meurtrier les Tahuglauk ont une bonne
& bien remarquable pratique ; c'eit que
quand ils vont chercher bien loin leurs En-
nemis ; s'ils trouvent fur leur route quel-

ques troupes errantes qui leur foîent infé-

rieures, ils croiroient faire un crime de les

attaquer. Sx Ton agiflbit par tout auiîî cqui-

tablement, on ne verroit point de ces vie*

toires honteufes qui font de vrais alTaflinats

tant eft grande la fupérioriié du Vainqueur,
& il n'y auroit pas tant de fang répanda
par le fciil droit du plus fort. J'oublioîs

une particularité qui concerne tant les Ta^
huglauk que les MozeemUk^ c'ert que leur

Rivière defcend toujours vers le Couchant,
& que ce Lac d'eau falée dans lequel clic

le décharge , & que je vous ai dit avoir trois

cens lieues de circuit , en a trente de lar-

geur, fon embouchure étant bien loin m
•Midi. ;•'• >

>-' 't .r. . ' . . -

Après cette courte, fuccînéke & généra-
le inftru£lion, je vins à ce qui touchoit nos

Efciavç§ en particulier. J'apris d'eux qu'ils

... K 6 avoicnt

il

i %

^^^^



3 A

228 Voyages du
avoient été faits prifonnicrs par un parti d<î

Gnacfuares avec qui leur Nation étoit eu
guerre depuis dix ans, mais qu'il y avoit

cfpcrancc de Paix, & qu'en cas qu'elle fc

conclut, ils auroient bien-tôt la joye de re-

tourner en leur Païs. Je voyois bien qu'ils

languiflbicnt pitoyablement après cet heu-

reux jour. Outre qu'ils dévoient alors re-

couvrer la liberté, ce plus grand de tous

les biens , & fans lequel la vie eft dégoû-

tante, ils portoient d'autant plus impatiem-
ment le joug de la fervitude qu'ils avoient

un fouverain mépris pour les Gnacfitares

leurs hôtes & leurs Maîtres. Nous ne met-
tons > difoientils, qu'une différence de fi-

gure entre ces hommes brutaux & les Ours.

Ils ouiroient néanmoins ; car les Gmcfita-
res ont du bon fens, & je le répète, juf-

qu'à eux je n'avois point vu de Sauvages fi

traitables ni fi accommodants. J'avoue qu'ils

n'approchent point des Mozeemlek : à juger

de cette Nation par les prifonnicrs, elle

s'eft purgée de toute la roiiillc & de toute

la crallë du Nouveau Monde, & certaine-

ment je trouvois à ces quatre hommes des

manières fi polies, fi honnêtes, fi enga-

geantes que je croyoîs m'entretenir avec

des François. Ces Efclaves me parurent

quelque chofe de fi rare qu'il me prit en-

vie de les avoir : je crus que je nepourrois
retourner en Canada avec un plus précieux

butin. Je leur en fis donc la propofition;

je m'engageai à obtenir leur liberté du Grand
Chef; je leur promis une douce & hono-
rable condition , ^ des avantages fi confia

. déra-
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durables que s'ils m'avoient pris au mot
j'cufle été fort embarrafTé à leur tenir pa-

role ; mais toutes mes offres ne purent les

ébranler ; l'amour de la Patrie l'emporta

fur tous les apas de la fortune, & ils me
déclarèrent qu'ils préféroient le plaifir de
retourner chez eux , à tous les autres biens

que je pourrois leur procurer. Ils me mar-
quèrent néanmoins beaucoup de reconnoif-

fance pour ma bonne volonté. L'un de
CCS quatre Mozeemlek s'étant apperçû que
je regardois avec des yeux fort attentifs une
Médaille qu'il avoit pendue aucoû, me la

donna fort obligeamment. Cette Médail-
le étcit d'un cuivre rougeâtre, & pour fa

figure j'ai pris foin de vous la deflîner,

vous la trouverez dans ma Carte. Com-
me je favois que l'arquebufier deMonfieur
de Tofiti chez les Ilimij avoit quelque con-
noiffance des métaux > je Je priai de vou-
loir bien fondre cette Antique moderne

;

il le fit, & je remarquai que la matière de-
venoit plus pefante, la couleur plus enfon-
cée , & même un peu maniable. J'aurois
fouhaité une entière & parfaite explication
de ces fortes de figures -, mais nos Mozeem^
lek n'en favoîent pas plus que moi làdef-
fus : tout ce que je pus en tirer, c'eft que
ces Médailles fe fabriquent chez les Sau-
vages nommez Tahuglauk^ & que ces Peu-
ples en font grand cas. Lors que Je Grand
Chef s'en retourna je ne manquai point à
faire quelques libéralitez aux quatre £fcla-
ves , & mefurant en gens d'efprit le don
par U bonne volonté du Bienfaiteur, ils

1/
'
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reçurent mes bagatelles comme lî c'eût été

quelque chofe de fort précieux.

Pendant nôtre féjour dans la petite We le

tems s*adoucit) & il furvint un dégel fort

à propos : Le vent s'étant auflî remis au
Sud-Oucft ne pouvoir nous être plus favo*

rablc s aind nous nous hâtâmes d'en pro*

fiter. Je fis donc une Dépuration folenncl-

]e au Cacique ; on lui annonça mon dé-

part pour le Canada ; on le remercia de

ics honnétetez, & de fon humaine hofpi-

talité ; mais ce qu'il trouva je croî, le meil-

leur endroit de la Harangue, c'eft qu'on

lui fît de nouveaux prefens de ma part.

J'en fus abondamment: récompenfé ; car

les Gnacfitares que le Grand Chef envoya
pour me fouhaiter un bon voyage & un
prompt & heureux retour , nous prefente-

rcnt au nom de leur Maître une fî copieu-

fe provifion de viande de bœuf, qu'il y en

avoit afTez pour fréter nos Pirogues. Tout
étant difpofé pour l'embarquement} nous
paflâmes d'abord en terre ferme ; ce fut

afin d'y perpétuer par un monument dura-

ble le fouvenir de nôtre venue en ce païs-

là. Je fis donc attacher à un long & gros

poteau, planté tout exprès, les armes de

France gravées fur une plaque de plomb :

de vous dire s'il n'aura pas plû à Mcfiieurs

les Gnacfuares d'arracher ce Mémorial , 6c

de le jctter dans l'eau ou dans le feu, c'eil

dequoi je ne voudrois pas répondre ; ces

Sauvages ne nous voyent pas de fort bon
joeil dans leur Continent , & au fond ils n'onc

pas tout le tort* Qaoi qu'il en fQÎt) nous

mîmes
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mîmes à la voile le vingt-fix de Janvier, 6c

après dix jours d*unc très heureufe Navi-
gation, nous arrivâmes au Païs des £][?</»«-

fés. Nous nous dédommageâmes en des-

cendant la Rivicre Longue des fatigues que
nous avions efluyées en la montant. Ou-
tre que nous ne trouvions plus aucun ob-
flacle fâcheux, nous avions encore l'agréa-

ble amufcment de voir tuer des Oifeaux de
rivicre : Comme il y a une quantité pro-

digieufe de ce gibier fur cette route, les

Sauvages viennent aulTi en grand nombre
pour en prendre, fi bien qu'il s'en fait un
horrible malFacre. Au refte , la Rivière

Longue roule Tes eaux afTez tranquillement :

Son cours eft calme , à l'exception pour-

tant du quatorzième Village au quinzième;
elle eft là d'une agitation qu'on peut appcl-

Icr rapide , & cet efpace eft environ de trois

lieues. Le canal de cette Rivière eft auffi

fort droit ; elle ne fait point d'écarts ; elle

ne fcrpente prefque point depuis fon em-
bouchure jufqu'au Lac. J'avoue que les

yeux ne trouvent pas leur compte le long
de cette Rivière : rien n'eft plus trille que
fon afped , & il y a des endroits dont les

environs font affreux ; l'eau de ce Fleuve
eft même d'une couleur très defagrcablc ;

mais il dédommage bien de tout cela par

fon utilité, car il eft tout-à-fait commode
pour la Navigation, 6ç il peut porter juf-

qu'à des Barques de cinquante tonneaux.
Il ne tiendra qu'à vous de remarquer où il

ceffe d'être fi navigable ;
j'en ai fixé l'en-

droit fur lu^ Carte p^r OAÇ fl$ar deU$. Je
ta

il
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fis auflî planter un autre poteau dans le mê-
me lieu, &mcs Soldats m'ayant voulu fai-

re l'honneur d'dternifer mon nom appcllc-

rcnt ce monument La Borne de Lahontan,

Le deuxième de Mars nous entrâmes dans

lé Fleuve de Mijfifipi : depuis nôtre pafTa-

gc, il s'étoit beaucoup enfle par la fonte

des ncges, par la pluyc ; & par le débor-

dement des Rivières ; & comme par là fon

courant avoit aquis de la rapidité, nous
nous y abandonnâmes , & cela nous fauva

la peine de ramer. Le dix nous débarquâ-

mes dans rifle nommée des Rencontres ^ &
l'on y féjourna le lendemain. Vous au-

riez , Monlîeur , un jufte reproche à me fai-

re ii je ne vous apprenois pas l'origine de

cette dénomination. Ceft qu'un Parti de

quatre cens Iro^^mis ayant rencontré dans

cette Me, qui par parenthéie cft fîtuée au
milieu du Fleuve de MiJJifipi^ ayant, dis-

je , rencontré un autre Parti de trois cens

Nadduejjis en furent taillez en pièces, voici

l'hidoire de cet événement. La fantaifie

ayant pris aux Iroauois d'aller faire une le-

vée de Bouclier cnez certains Peuples que
je vous ferai bien-tôt connoître, & qui font

proches Voifins des Otentats ; ils palTercnt

chez les Ilinois leurs Alliez : Ceux-ci leur

fournirent des Vivres, & leur donnèrent
tous les matériaux qu'il falloit pour con-
ftruire des Canots , ce qu'ils firent en tou-

te diligence, & puis s'embarquèrent pour
leur expédition. Gomme nos /ro^«o// avan-
çoient fur le Fleuve, & qu'ils repaiflfoîent

leur imaginsition de la belle prouefTe qu'ils

alloicnt
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alloicnt faire en furprcnant de pauvres gens
qui ne penfuient point du tout à eux ; ils

virent une nombre de Canots qui defcen-
doient de l'autre côté de la Rivière. Si-tôt

que les Iroquois eurent apperçû cette petite

Flote, ils gagnèrent au plutôt cette Iflc

dont il eft qucftion , & les NadoueJJis en fi-

rent autant. Vous noterez , Moniicur , que
CCS deux Nations ne s'cntre-connoiflbicnt

point, il ce n*étoit peut-être de nom ; car

les Irotiuois , fur tout, font fameux par leurs

cruautei, & il n'y a point de Sauvages qui

n'en ayent ouï parler. Nos deux Partis

abordèrent donc, chacun à une pointe de
ride, ce font les deux endroits defignez fur

ma Carte par deux Croix. A peine furent-

ils en vûë, & à portée pour s'entendre que
les Iroquois criant à plein gofier demandè-
rent en langage Ilinois , 2f" àei-vous ? Nous

fommes Nadaneffis^ répondirent les autres :

Ces derniers ayant fait à leur tour le cri &
la huée du Qui vive ? Les Iroquois ne firent

pas non plus difficulté de fe nommer.
Mais en même tems ils continuére4U , ^
où allez-vous ? À la fhaffe aux Bœufs y ré-

pliquèrent les Nadoueflîs , ^ vous Iroqmvs

quel ejl le fujet de votre voyage ? C^ejî la chaf-

fe aux hommes^ dirent ceux ci. Oh -'uà

que cela ejî, repartirent les autres, il ej. i/op

jujlede vous épargner du chemi». Nous font'

mes des hommes ; venez nous prendre
, fi vous

le pouvez y la capture ne fera pas mauvaife.

Xics l'oquois n'étoient pas gens à reculer ;

ils acceptent le défi, & fur cela chaque
Nation débarcjuc, & fe difpofe à s'en don-

ner

J A, > il
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ncr jufqu'aux gardes. Le Commandant
des Nadoueffis ne voulut point de porte de

dcrridrc ; il dc^cîare à Tes Guerriers qu'il

faut choKîr la vidoirc ou la mort, & pour

leur ôtcr toute cfperancc de pouvoir fuïr

,

il prit une hache, & fcrondé de quelques-

uns des fiens il mit tous fes Canots en piè-

ces. Enfuitc ce vaillant Chef me'ne fcs

gens à Tcnnemi, & les Jro:juois^ bien que

fupcrieurs, n*avoientpas d*impatîencepour
attaquer. Ceux-ci foûtinrcnt pourtant le

premier choc en dignes ChalTeurs d'hom-
mes : ils firent une ii furicufe décharge

qu'ils jctterent par terre quatre-vingt de

leurs ennemis ; mais les Nadoueffis après

avoir cfTuyd cette foudroyante grêle fondi-

rent la mafluë à la main furies Iroquois(\w\

n'ayant pas le tems de recharger furent d(î-

faits à platte-couture. Il en périt deux cens

foixante ; les autres voulurent fe fauver ;

mais ce fût en vain, ils furent pourfuivis

& atteints par les Vainqueurs qui les firent

tous Efclaves. Le Chef des Ar^^o»(fj7/j aver-

ti, que fur la fin du combat quelques-uns

des Vaincus s'étoient jettez dans leurs Ca-

nots pour prendre la fuite envoya au plus

vite après eux ; mais les Fuyards fe voyant

fur le point d'ctre attrapez fe jetterent à

l'eau , aimant mieux fe noyer que de tom-
ber entre les mains de leurs ennemis. Com-
me les Nadoueffis n'auroieht pas crû leur

viéloire complète, fi elle n'avoit été pu-

bliée, principalement parmi la Nation des

Irojuois, ils choîlirent entre tous leurs Pri-

fonnîcrs les deux hommes qui avoicnt la

• mine
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mine de courir ' " mieux ; on coupa le nez
& les oreilles à ces mifcrables ; on leur

donna les armes & les munitions nécclTai -

rcs> foit pour fe procurer la vie par la

ChaiFc, foit pour fc garantir des mauvaifes
avantures, & dans cet (équipage, „ allez,

leur dit-on, chez vos gens; rendez comp*
te à vos Compatriotes de ce qui cft arri-

vé, & pour leur montrer que nousufons
bien de nôtre avantage, donnez de nô-

tre part un bon avis à vôtre Nation»
c*e(l qu'une autrefois elle n'employé plus

des femmes pour faire la chafle aux hom-
mes. La raillerie avoit fon fel ; mais

ces nez & ces oreilles à bas la rendoient

trop forte, n'eft-il pas vrai, Monfieur ?

Le douze nous débarquâmes à un Villa-

ge des Otentas s ce Pais abondeen blé'd'In-

de, aufl] en remplîmes noQs nos Canots.
Les Otentas demeurent fur les bords d*unc

Rivière afTez rapide, & qui prend fa four-

ce dans les Montagnes voiiines. Les Vil-

lages de cette Nation ne s'étendent pour-
tant pas jufqu'au haut de la Rivière ; cette

partie eft habitée par trois autres dift'erens

Peuples , les Panimaha , les Panea^'a , & les

Panetonka, J'aurois fort fouhairé m'éclair-

cir de tout cela par mes propres yeux s

mais le tems me preflbit. & d'ailleurs j'a-

vois déjà perdu toute cfperance de faire la

découverte que j'aurois fouhaitée au fujet

des Efpagnols. Je quittai donc les Otentas

des le lendemain, & quoi que nous euf^

fions le courant, on nelaiiTapas de ramer,
ce qui nous fit gagner en quatre jours la

Rivié-

Â! 1
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Rivière des Mtffiuris : le courant de cette

Rivière n'en cedoit pas pour la rapidité au

courant du Mijfijîpi ; nous remarquâmes
cela en le refoulant pour arriver au pre-

mier Village des Mtffotiris. J'y fis une da-

tion de quelques heures, mais qui ne lallfa

pas de m'^-trc utile ; car pour me rècom-
penfcr de mes bagatelles, on me fitprefcnt

de cent Cocs d'Inde : il n'ctoiipas difficile

aux Habitans de les ralTembler ; car leurs

Cabanes en font très-bien fournies, & de

plus il y a beaucoup de ces Oifcaux dans

le Païs. Nous nous rembarquâmes donc
dès le mcme jour qui étoit le dix huit, à
voguant de force, nous prîmes terre le ibir

à quelque diftance du fécond Village. Com-
me mon dcifein étoit de faire là quelque

féjour, nos gens tirèrent les Canots, &
s*emprcflèrent à drefler le Cabanage. Ce-
pendant nos Outagamis me dirent qu'ils

vouloîent aller prendre langue dans le Vil-

lage, & je leur donnai pour cfcorte un dé-

tachement de dix Soldats avec un Sergent.

Cette troupe fît un mauvais voyage : pas

un des nôtres ne pût fe faire entendre, ils

n'entendoient pas mieux le jargon des ÏMif-

fouris : Les uns & les autres pouvoient ap-

peller le langage des figues à leur fccours;

mais apparemment qu'ils ne s'en avifèrent

pas. Quoi qu'il en foit, peu s'en fallut que

ce baragoUin réciproque n'eût une funefte

concluiîon ; déjà les Mijfouris perdant pa-

tience, ou concevant de méchans foup-

çons, menaçoient nos gens, & levoient le

bras pour faire main baflb fur eux : Nos

vie bi

rie.
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gens n'auroicnt pas manque de vendre leur

vie bien chcre, ainli ç*cât cté une bouche-
rie. Lors qu'on <5toit fur le point d'en ve-

nir aux prifcsi un bon Vieillard furvint

fort hcurcufcment , & cria, prenons bien

garde à ce que nous allons faire, & n*ex-

pofons point t(îm(îraircmcnt Thonneur &lc
fanj; de la Nation : Ces étrangers ne font

pas fculs ; on a découvert leur campement
;

ne doutons point qu'ils ne fuient foûtenus,

& que leurs gens ne fe faflènt plutôt hacher

en pièces que de ne pas vanger Tinfultc

qu'on aura faite à leurs compagnons. Cet-

te exhortation du Vieillard eut fon crtet ;

elle empêcha le malheur. N'allez pas me
chicaner fur la harangue du bon homme ;

je ne vous la donne que pour ce qu'il de-

voit dire, & i\ vous me demandez d'où j'ai

appris ce qu'il avoit dit, puifquc nos gens

ne l'entendoient pas, un peu de patience,

èc vous ferez fatisfait. Mes Députez voyant
donc que les Mijpjuris étoient à leur égard

des muets fi dangereux , & qu'on n'en pou*
voit rien tirer , s'en revinrent encore tous

etfrayez du rifque qu'ils avoicnt couru.

Quand ils m'eurent conté la chofe, je vis

bien que nous n'étions pas en fureté, ce

qui me fit prendre de bonnes mefurespour
n'être pas furpris. Vers les deux heures

après minuit ceux de nos gens qui faifoient

le guet entendirent du bruit, & ayant ba-

zardé un gros Qui va la ? on leur répondit
en langue Ilinoife que deux Habitans du
Village demandoient à parler. Je ne trou-

vai pas à propos de les introduire à cette

heure

iii
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heure îndûë, & je le» remis au Soleil le-

vant. Cependant nos Outagamis ne pou-

voicnt fe remettre de la terrible réception

qu'on leur avoit faite au Village ; ils avoicnt

grande envie de s'en venger, & toute la

nuit ils me pcrfécutercnt pour aller brûler

THabitation : mai^ je n'avois garde 5 l'ac-

tion eu- été trop noire & trop barbare : je

répondis que nous devions no' " montrer

les plus fages, & que nous voyagions pour

faire des découvertes, & non pas pour maf-
facrcr ; les Oatagémis firent femblant de

goûter mes raifons , & me lailFerent en re-

pos. Des le point du jour les deux Mef-
fagers de la nuit ne manquèrent pas de re-

venir. Comme ils étoicnt chargex de nous
reconnoiire, & de bien s'afTurer de ce que
nous étions ; ils nous qucftionnercnt à toute

outrance > nous fubîmcs une interrogatoi*

re de plus de deux heure : Enfin nous

ayant tournex de tous les ens , & s'étant

convaincus de nôtre bonnt foi, ils nous
prièrent fort civilement de 11 us approcher

du Village. Mais les Outag nis faifantles

fiers à leur tour dédaignere r cette invita-

tion ; quand vous nous aur & rendu ce que

vous nous devcï, dirent- i d'un fourcil

élevé
; quand le Chef du Vn.age, qui ne

s'eft déjà fait que trop attendre, fera venu
nous rendre fes devoirs , nous verrons alors

ce que nous aurons à faire. Les Députez
étourdis de cette hauteur avoiiérent que

nous avions raifon , & nous quittèrent bruf-

quement pour aller porter nôtre plainte au

Oraud MtJJoun. Trois heurçs fe paflerent

faus
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fans que perfonne parût ; rimpaiiencc corn-

mcnçoit à nous prendre , & Ton délibcroit

dcja fur le parti le plus convenable ; mais
enfin Monlîcur le Chef arriva. Je pénétrai

d*abord le fujet de fon retardement ; la

crainte rempéchoit de venir, & d'ailleurs

il falloît compofer les prefens* Sa Seigneu-

rie nous aborda donc , mais la terreur pein-

te fur le vifage, & plutôt avec Tair d'un
Efclave criminel, qu'avec la contenance
d'un des Maîtres du Païs. Sa fuite étoit

d'un burlefque qui ne me déplût pas : tous

fcs gens > au lieu de riches & magnifiques

livrées, portoient dequoi fubvenir à nos
befoins. Les uns étoient armez de vian-

des boucanées ; les autres de facs de bled

d'Inde ; ceux-là, de raifins fecs ; ceux-ci,

de peaux de chevreuils teintes en diverfes

couleurs. Tout cela me fembloit meilleur

que des révérences& des complimens ; auffi

rcpondis-je à cette honnêteté par d'autres

îargeflès, mais dont la valeur ne m'empé-
choit pas d'être beaucoup en retour. Après
toutes les cérémonies do premier abord , &
les libéralitez refpeé^lves, il fût qucftiori

d'entier en matière. Le Chef avoit pour
interprètes ces dfux hommes qui parloient

llinois, & moi je mefervoîs de mes Outar
garnis. Nous fîmes tout nôtre poffible pour
tirer quelques éciairciflèmens , mais il n'y

eut jamais moyen de faire caufer le bon
homme : il déclara qu'il ne fçavoit rien,

mais que nous pourrions iipprendre la Car-
te du Païs, (i nous voulions avancer furlt
iRivicre : Il s'en tint conlt^xiuiient à cette

répon-

! î
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réponfc, & quoi que nous puflions faire le

Boureau n'en voulut point démordre. Nos
Outa^amis peti 11oient ; l'opiniâtreté de ce

Chet à ne rien dire leur caufa un furieux

redoublement de rage pour bnûlcr ; mais
je tins ferme, & par de fortes remontran-

ces je calmai leur fureur Pour en préve-

nir un nouvel accès, je fis hâter nôtre dé-

part, & le jour même de cette entrevue,

à deux heures après midi Ton fe remit en
Canot. Après avoir remonté pendant près

de quatre heures nous nous trouvâmes à

Tembouchûrc de la Rivière des Ofages ; ou
y cabana. Nous fîmes bonne garde pen-

dant la nuit ; car nous fûmes prefque toû«

jours fous les armes à caufc des Boeufs fau-

vages qui fe diveriifîbient à nous venir lu-

tiner aflèz fouvent. Le lendemain
, pour

nous venger , nous en tuâmes quelques- uns

,

& la tuerie auroit été bien plus grande fans

une pluyc copieufe qui vint mal à propos

refroidir nôtre ardeur. Comme nous nous
amuiîons à ferrer nôtre proye, quelqu'un
s'écria qu'il voyoit des hommes, & en effet

une troupe allez nombreufe de Sauvages
venoit droit à nous. Vous jugez bien,

Monfieur, qu'on fe mit promptemcnt fur

la défenlive : Chacun court aux armes, &
nous retranchant derrière lafoiblepalifTade

d€ nôtre petit Camp , nous voyions venir

r£nnemi. Le hazard nous tira bien*tôt de
cette allarme. Un de mes Soldats ayant

thré fon fufil en l'air pour le mieux rechar-

ger enfuite , la (impie lueur de ce feu cau-

V9L une il grgjade épouvante à ces gens qui

vcnoient
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vcnoient à grands pas fondre fur nous,
quMls fe débandèrent, fuyant çà & là com-
me un troupeau de moutons aux appro-
ches du Loup. C*cft que Tufage du fulîi

étoit aulfi nouveau pour ces Peuples qu'il

Tavoit été pour les Habitans de la Rivière
Longue. Cette avanture ne manqua pas

de rallumer le courroux des bilieux Outa'
garnis. Ils m'exhortèrent au brûlement d'un
ton fi pathétique & fi prefTant, que je ne
pas m'en défendre, & ma raifon fuccom-
ba honteofement à la brutalité de ces dcC"

truâcurs. J'eus donc la complaifancc de
me rembarquer des le foir même, & de
r-etourner fur nos pas , car nous avions
lailfé le Village derrière nous. Arrivez fur

la minuit auprès de cette Habitation, nous
attendîmes le jour dans un profond fi Icn-

ce, & à peine commença-t-il àparoîttequc
nous entrâmes dans le Village : il étoit fans
dtfcnfe , ces Sauvages que nous avions fiiit

fuir le foir précédent» & qui en ctoicntlcs

Guerriers , n'étoient point encore de re-

tour , ou peut-être étoient partis avant le

Soleil, pour aller à nôtre découverte. Quoi
qu'il en foit, nous annonçâmes nôtre en-
trée dans l'Habitation par une décharge en
l'air de toute nôtre Artillerie. Jugez quel
cîfct ce tonnerre imprévu devoîi produire :

dans ce moment les Vieillards^ les fem-
mes , les enfans, fortirent des Cabanes,
& dans une condernation d'autant plus

grande qu'ils ne fçavoicnt quel parti pren-
dre ; ils ne voyoient de tous cotez qu'une
mort inévitable ; kur unique rcllource étoic

Tomt /. L de
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de fc jcttcr à nos pieds, & de nous faire

comprendre par des lignes, qui dans ces

occations font une voix bien éloc^ucntc de
la Nature , de nous faire , dis-jc, com-
prendre, que nous étions les fouverain s ar-

bitres de leur falut. On n'avoit pas def-

fcin de leur ôtcr la vie : on leur ordonna
feulement de fortir du Village, & dès qu'ils

en furent dehors, on mit le feu en tant

d'endroits que l'Habitation fut bien- tôt ré-

duite en cendres. Je ne vous rapporte pas

ce fait comme un exploit , Monlicur; c'eft

un crime que je vous confelFe, & (î mes
Lettres deviennent publiques, la honte que
j'aurai de ce que tout le monde faura cet-

te action , me fervira pour expier un lî gros

péché.

Après cette glorîeufc expédition nous
rentrâmes dans nos Canots, & nous con-

tinuâmes à fuivrc le rapide courant de cet-

te Rivière. Nôttc Navigation fût très*

heureufe, & il ne nous arriva rien de con-

fidérable jufqu'au Fleuve deMiJJifipi. Nous
entrâmes dans ce Fleuve le vingt-cinq d'af-

ici bonne heure , & le lendemain après mi-

di, lors que nous ne pcnfions qu'à pour-

fuivre tranquillement nôtre route, nous dé-

couvrîmes environ quatre cens Chafleurs

qui en vouloient auxI3œufsfauvages, dont

les prairies font toutes couvertes du côté

de rOiicft. La rencontre étoit un peu trop

forte, pour ne nous pas caufcr quelque in»

quiétude ; mais nous fûmes bien tôt raf-

lurez. Dès que ces Sauvages nous eurent

âppcrçûSfbien loin de s'eifarouchcr, ils nous
- firent

i
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firent ligne de ramer vers eux. Gomm«
nous ne les connoiffions point j & que de
plus leur nombre nous paroiiroit dans Té-

loigncment beaucoup plus grand qu'il n'é-

toit, nous héfitâmes, <&pcu s'en tallut que
nous ne filTions force de voiles & d'aviron.

Néanmoins nôtre bon dellin l'emporta, &
nous alh\mes aborder à une ponce de mouf-
quct au delFus d'eux. Nous voyant arrê-

tez ils accouroient en foule ; mais nous
qui ne prétendions pas être traitez en Bœufs
fauvages, nous criâmes à ces ChafTcurs de
ne pas avancer tous à la fois, & ils virent

bien à nôtre polture fiére & menaçante,
qu'il n'y avoît pas de fQretc à nous faire

peur. Ainfi la troupe n'alla pas plus loin

,

& quatre des plus avancez nous ayant

joints, nous dirent en Ilinois, & cela d'un
œil riant & d'un vifage gai, qu'ils ctoient

Akanfas. Nous ne nous hâtâmes point de
le croire ; mais après avoir examiné l'équi-

page, principalement leurs couteaux, &
leurs cifeaux pendus au cou, nous nous
laillâmes perfu.idcr ; ils porioient aufiî de
petites haches dont je fçavoii que les lUnoi

leur font prefent à la rencontre ; enfin , je

fouhaitois pafîionnément que ce fuiîènt ces

mêmes Akanfas dont Mr. de la Salie ^ &plu-
lieurjs autres François ont fait mention, &
cette envie valoit prefque une raifon dé-

monftrative pour me convaincre. Sans en-
trer donc dans une plus exaâe difcution,

nous fortîmes de nos Canots , & nous nous
abandonnâmes avec toute forte de con-
fiance & de franchife à la bonne foi de ces

L i Chaf-
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ChafTeurs. Nous n'eûmes pas fujct de nous
en repentir : ils firent de leur mieux pour
nous diMaffcr agrdabicmcnt : la danfc, le

chant, la bonne chère, les prcfcns, tout

en fût. Nous n'eûmes là ni Comédie, ni

Opéra, mais on nous donna pour fpc6la-

clc une de ces galanteries Efpagnoles, que
l'on nomme Combat de Taureaux. Nos
Akanfai nous ayant donc mené, comme
par promenade, à une lieue de nôtre dé-
barquement, firent là devant nous une chal^

le d'udrcfTc & de plaifir ; c'cftà-dire quV
Jors ils employent pourfe divertir plufieurs

rufes à la capture des Bœufs, je vous aï

tracé cela fur ma Carte. Ces Sauvages
nous montrèrent aufli un Crocodile nou-
vellement tué ; la manière dont ils aflTom-

lîicnt cette bcte eft curieufc, & je vous la

décrirai quelque jour. Au relie , nôtre

paufe che^ les Akanfas ne fut aucunement
profitable au but principal de mon voyage :

Ces Chalfeurs n'en favoient pas plus que
moi fur l'article des Efpagnols ; mais ayant

mis mes hôtes fur le chapitre des MijpJtryis

& des Ofugesy les deux dernières Nations
chez qui j^avoispafle, ce font, dirent-ils,

des Peuples nombreux, mais lâches & per-

fides, fans courage & fans foi : leurs Ri-
vières font fort grandes, & leur Païs bon
h beau, c'eft dommage qu'il foit habité

par des coquins. Ce témoignage foulagea

beaucoup ma confcîence du remords du
brûlcment, & j'eus prefquc regret d'avoir

fmvé l'Habitation des Mifjouris, N'ayant
pd doiiiicr plus de deux jours slmx Maf/fas

^
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je leur témoignai une rcconnoi (lance qui

alloit jufqu'à rcftimc, & nous étant rem-
barquez nous pourfuivîmes nôtre Naviga-
tion jufqu'à la Rivière Ouabach : Elle cil

profonde, & l'ayant fait fonder nous lui

trouvâmes trois bralTcs & demie d*cau ; cé-
toit prccifément la mefure que les Akinf^tt

avoient fixée : il clt vrai que cette Rivière

,

ne paroilloît pas alors dans fon cours na-

turel , & les Sauvages de nôtre compagnie
auroicnt mis cent contre un qu'elle étoit

enflée. On m'ailura qu'elle porioit plus

de cent lieues ; je me (crois fait un plaifir

d'entreprendre cette Navigation, & lî la

chofe eut dépendu de moi j'aurois remon-
té cette Rivière jufqu'à fa fource ; maïs
comme le tems me prelToit, je remontai
le Fleuve de il/i//////?i jufqu'à la Rivière des
Ilinois. Nous y arrivâmes le neuvième d'A-
vril. Ce ne fut pas fans peine, car, ou-
tre que nous eûmes vent contraire les deux
premiers jours, les Courans étoient fort

rapides.

Puis que je quitte le Mijfifipi pour n'y

plus retourner , vous ne fcrex pas fâché

que je ralTcmble tout ce que j'ai remarqué
de ce Fleuve, & que je vous en donne
une idée. Sa moindre largeur efl: de demi
lieuë , & fa moindre profondeur > d'une
braflfe & demie d'eau ; je ne puis vous par-

ler fi exprefifément de fa plus grande lar-

geur , ni de fa plus grande hauteur ; mais
a juger du plus par le moins , on conçoit
aifcment que le MiJJifipi ii'cft pas un Fleu-
ve du commun. Il eft afiTcz paifiblc dans

L 3 fa
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fa courfc , 6l les Si *ont a/Tûrd»auvngcs

qu'il n'crt rapide que trois ou quatre mois
de ranncc. Il clt très fi\r pour la Navi-
gation, & je n'y ai vûnibatture^, ni bancs
de fable. On ne vogue pas long-tems fur

ce FIl'uvc fans trouver dis Ifles ; il y en a

beaucoup, & comme elles font prefquc

toutes couvertes d'arbres, cela fait une vûë
fort agréable dans la belle Saifon. Les
bords de cette Rivière ne font pas moins
charmans ; vous ne voyez de 1 un ou de
l'autre rivage que iiois, que Coteaux, que
Prairies : Avec tout cela cette Navigation
cil champ^'tre, &mcme atlreufe, en com-
faraifon de celle de nos beaux Fleuves de
rancc. Pendant tout le chemin que j'ai

fait fur le MiJJiJîpiy je n'ai pas remarqué
que cette Rivière ferpentAt, & je vous di-

rai ici par occafion qu'il eft fort rare de
trouver en Amérique une Rivière qui s'é-

carte, qui fe détourne dans fon lit, en un
mot qui roule fes eaux en zigzag.

L'air du MtJJiJipi eft fain, le terroir fé-

cond, & le climat fort propre à la propa-

gation des animaux. L'un des plus grands

divertiflcmens fur cette route, c'eftdevoir

]es rivages tous couverts de quadrupèdes

& de volatiles qui paiflènt cnfemble de la

meilleure amitié du monde. Les Bœufs,
les Cerfs, les Chevreuils , les Cocs d'Inde

y font par troupes. Je ne vous dis rien

des bctes &dcs Oifeaux qu'on voit fur cet-

te Rivière, & qui font inconnus en Euro-

pe j il y auroit là dequoi faire un Livre.

A plus forte raifon feriez- vous rebuté delà

loii-
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longueur ciinuycufc de ma Lettre, Ci je

vous taifois ua détail cxaél des Challcs, des

Fcchcs, & gl roas les Sauvages que j*ai

rcncoutrcz. 1 out «"cla cit fpccitio dans
mon Journal, àc ii j'uv;/. aflfez de loilîr &
de patience pour vous leiranfcrire, il tau-

droit vous réf/udrc à ia lecture d'un ^ros

Volume. Pour 1/1'en tenir à m^»n fujet,

je n*ai pas man^iuc d'écrire fur ce Journal

toutes les Challcs, & toutes les Pèches,
ou que nous avons fuites nous-mêmes, ou
dont nous avons été les témoins, & vous
feriez furpris de voir que prcfquc chaque
jour il y avoit Chade ou F(2che d'une efpé-

cc difil'rente. Il y a auflî le long du Miffi*

Jipi quantité d'arbres fruitiers ; mais com-
me ils étoient dépouillez de fruits & de
feiiillcs nous n'en vîmes que le bois. La
treille n'y manque pas non plus, & elle

produit des grapes & des grains d'une grof-

feur extraordinaire : on fait fecher ces beaux
rai lins au Soleil ; j'en ai mangé quelques-
uns, & je les ai trouve2 d'un goût excel-

lent. Quand je vous ai dit que toutes for-

tes de bCtcs foifonnoîcnt extrêmement fur

cette Rivière, j'ai oublié d'excepter lesCa-
llors : ils y font très rares. Cell la même
chofc fur la liivtére hmine ; mais en ré-

compenfe il y a fur l'un a fur Tautre F'ieu-

ve quantité de Loutres, & lesHabitans eu
prennent alfcz pour fe faire de bonnes fou-
rures, dont ils fe fervent en Hiver.

Le dixième d'Avril nous mîmesàlavoi-
k, h nous voguâmes toujours fur la Ri-
vière des îlimii. Nous allions à \^ faveur

L 4 d'un
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d'un vent d'Oueft Sud-Oiieft , & nous (t*

mes (î bien pouflèz qu'en fix jours nous
gagnâjmes \cFoTt de Crevecœur, Monfieur
de T'ouït qui en eft le Commandant , me rc*

^ût parfaitement bien. C'eft un fort honnête
homme que ce Monfieur de Tonti , & qui eft

tout- à-fait digne de la vénération que les

Ilinoù ont pour fa perfonne. Je me repo-

fai trois jours dans ce poQe t & cela me
fcmbla bon depuis le long-tcms que nous
ne faifions quecabancr. Je trouvai au Fort
de Crevecœur vingt Coureurs de boîs qui

trafiquoient avec 1^ Nation Ilinoife^ & il ne
tint qu'à moi de faire quelques échanges
avec ces Négocians. Nous étant Tuffifam-

ment délallez, je remerciai Monfieur le

Commandant, &nous nous embarquâmes
peur le Village des Ilinok. Ce fût où nous
prîmes terre le lendemain qui étoit le vingt.

Il fallut alors changer de note : il n'étoit

plus queûion de rame ni de voile ; nous
étions obligez de faire un portage, & un
portage , s'il vous plaît , qui n'étoit pas

moins que de doute mortelles lieues. Pour
me dcbarafïcr au plutôt de cette rude cor-

vée, je me recommandai à la bonne vo-

lonté des Habitans : ils en agirent en ga-

lants Sauvages, & j'eus plus de Porteurs

que je n'en voulois. Il eft vrai que j'ou-

vris d'abord mon magafin portatif, & que
je lui fis faire une copieufe évacuation. Je

as prefent aux principaux du Village d'un

grand rouleau de tabac de Brefil, de cent

livres de poudre, de deux cens livres de

balle , & de quelques armes. La vûë de

tant



le

Baron de Laiiontan. 249
tant de richcflès meurtrières échauffa beau-
coup la géoérofité de mes Ilmois^ car dans
le nouveau Monde comme dans le vieux

,

l'intérêt a un grand pouvoir fur la bienveil-

lance. Mais enfin mes Ouvriers mirent la

main à l'œuvre, & je fus fi bien fervi que
mon portage fût fait en quatre jours. Nous
arrivâmes donc le vingt- quatre ïChekakou^
lieu où devoir fe faire le rembarquement :

ce fût-là où les Outagamis nous dirent adieu

,

& reprirent la route de leur Pais : Ces Sau-
vages me parurent très-contensdc moi, &
je m'imagine que les fuiils & les pidolcts

dont je leur fis prefent en nous féparant

,

avoient beaucoup de part à l'amitié tendre
qu'ils me témoignèrent.

Le vingt-cinq nous remîmes à la voîlc,

& naviguant à toute force pour profiter du
beau tcms , nous entrâmes le vingt-huit

dans la Rivière des Oumamn. Etant dcf-

cendus au même endroit où Monfieur de

la Salle fit bâtir un Fort il y a pluficurs an-
nées , nous y trouvâmes quatre cens Guer-
riers. Ils étoient tous en bonne difpofition

pour paffer agréablement une couple d'heu-

res, mais vous ne devineriez pas Icfujet

de leur belle humeur, c'eft qu'ils alloîent

brûler à petit feu trois miférables Inquois.

Je fis ce que je pus pour détourner le coup;
j'employai tout mon bien dire pour per-

fuader à ces brutaux qu'une fi horrible

cruauté n'étoit point de bonne guerre ;

mais il me fût impoflîble de rien obtenir

,

& j'eus pour toute réponfe que tous les /rc*-

inoif étoiem dignes du feu. Ces Sauvages

\t
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ne fe contcmcrent pas de me rcfufer lavîc

des trois Innoccns ; ils prétendoîent enco-

re que nous devions prendre goût àccfup-

plice, & ils nous auroient volontiers prisa

partie de ce que nous donnions quelques

indices de compafllon. Cette inhumanité

cft commune à la plupart des Nations Sau-

vages : ils voudroicnt qu'on prit plâifir à

ces barbares fpcftacles comme on en pren-

droit à la Comédie la plus burlcfque, &ils

fe fcandalifent quand vous n'éclatez pas de
rire aux cris d'un homme qu'on rôtit. Les
horribles tourmens qu'on faifoit fouffrir à

ces malheureux Iroqmis me caufoient une
véritable horreur ; & je ne pus me réfou-

dre à voir ki fin de la pièce. Je me rem-
barquai donc au plus vite, mais comme
ces brûleurs s'y oppofoient fortement il me
fallut forger un prétexte pour les contenter.

Je leur dis que mes Soldats ayant fait une
aflex bonne provifion d'eau de vie , ne man-
queroient pas de s'en donner à cœur joye

pendant la nuit, quand ce ne feroit que
pour arrofer le facrifiçe, & que dans leur

ivrefïè ils commettroient peut-être des dc-

fordres que je ne pourrois empêcher. Cet-
te cxcufe ayant produit fon èîFet , je par-

tis, & après avoir côtoyé ce Lac & traver-

fé la Baye de POitrs qui dort, nous fommcs
arrivez ici il y a fix jours. Le Sieur de S,

Pierre Je Repantigni que j'y ai trouvé, &
qui cft venu en remontant les glaces de
Québec , m'a dit pour nouvelles que Mr.
de Demnvtlle \ugcznt la Paix avec les Iro-

quois convenable , & même néceflàire aux

aôâires
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affiircs du Roi, & voulant que les Nations
qui font nos Alliées foicni comprifes dans

cette Paix, avoit envoyé des Coureurs pour
les avertir de ne plus commettre d^hollili-

tci contre les mêmes Ircauots. J'ai encore
aprîs une autre hiiloire aflcz plaifante. Nô-
tre Gouverneur Général a écrit au Com-
mandant de ce pofte-ci qu'il tâchât d'en-

gager adroitement un certain Chef des //«-

ro»;, furnommé par fobriquct, le Kat^ à

l'engager, dis je, à defcendre à la Colo-
nie, & cela pour lui faire faire le faut pé-

rilleux de la potence. Le Rat en ayant

été averti a déclaré qu'il vouloir faire le

voyage tout exprès pour fommcr M. de
De»onville de fa parole, & pour le défier

d'en venir à l'exécution , &encfîet, ce//«-
ron part demain avec une troupe à^Outaouoî

& de Coureurs de bois qui defcendent fous

le commandement de M. Dnlhut. Pour
moi j'ai déjà fait prendre les dcvans à plu-

(îeurs de mes Soldats par différentes occa-
lîons, & je rcfterai ici fcpt jours pour régler

quelques affaires.

Voilà, Monfîeur, la Relation de mon
voyage. Peut-être la trouvcrez-vous trop

abrégée : mais outre que j'ai fuprimé tou-

tes les minuties qui ne m'ont point paru
dignes de vôtre curiofité, jcn'aipasletems
d'entrer dans tout le détail qui pourroit

vous faire plaifîr. D'ailleurs, il faudroit

un génie plus étendu que le mien pourrafi^

ftmbler tout ce qui mérite de fctrc , &
pour le bien coudre. Je renvoyé tout le

reûe à nôtre première entrevue
;
je vous

h 6 éippi^a-
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apprendrai quantité de rencontres & d*a-

vantures que j'ai eues dans ce voyage ; je

vous parlerai de l'Origine, du Culte, des

Mœurs & des manières de ces ditierentcs

Nations, & nous ferons nos remarques fur

tour cela ^ auili-bien que fur retendue de

ce Continent vers l'Oùeft. En attendant

vous aurez encore ici pour la bonne me-
furc quelques obfervations générales. Le
Lac des Ilinoù â trois cens lieues de tour :

îl cft placé au milieu d'un Pais aflczbeau,

mais qui eft un vrai defcrt ; les rivages de
ce Lac font des bois de fapin & de haute

fâtaye, mais fort peu de prairies. Pour la

Rivière des Oumamts^ c'eft peu de chofe,

& elle ne vaut pas la peine qu'on en faflè

mention. Quant à la Baye de rOurs (mi

dort^ elle eft aflc2 grande : c'cft fur la Ri-
vière qui s'y décharge que les Outaouas vien-

nent tous les trois ans pour la chaffe du
Caftor. Au refte , on ne trouve fur cette

dernière route ni batures, ni rochers, ni

bancs de fable, & ce qui la rend encore
meilleure, c'eft que les terres qui bordent
le Lac au Midi font remplies de Che-
vieillis, de Cerfs, & de Poulets d'Inde.

Au fujet de mon voyage , j'ai fait plus

d'une fois réflexion fur le peu de décou-
vertes que l'on fait dans l'Amérique , & je

me fuis demandé d'où pouvoir venir le peu

de fuccès de tant d'habiles hommes qui

ont entrepris par Mer & par Terre, défai-

re des progrès dans ce Nouveau Monde.
Il me femblc qu'on pourroit profiter des

lames de M. de iaSalh^ & de quelques au-

ttcs
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très Di^couvrcurs qui ont eu tout réccm-
ment le malheur d'cchoiier dans leurs dcf-

ïcins. L'exemple de ces Meflîcurs cft une
grande leçon, & nous apprend que tout le

monde n'eft pas propre a ces fortes de dé-
couvertes. Je ne préfume pas afTei de
moi-même pour m'y croire plus propre

que les autres ; cependant comme il e(l

permis à chacun de faire fcs conjcâures^
bonnes ou mauvaifes, voici les miennes.

Je croi qu'il eft non feulement poflTible,

mais même fort aifc de pénétrer jufqu'au

fond des Pais Occidentaux du Canada,
pourvu qu'on voulût obferver ce qui fuit.

Il faudroit employer au lieu de Canots cer-

taines Chaloupes d'une telle condruélion
qu'elles tiraffent peu d'eau > légères de bois

& portatives , auez grandes néanmoins ,

pour contenir treize nommes avec 35". ou
40. quintaux de pefanteur, afin de pouvoir
rcfider à la vague des grands Lacs. De
plus une extrême prudence c(l abfolument
néceiïaire au Chef de l'entreprife : tant de
fanté, de courage, de vigilance qu'il vous
plaira , cela ne fuffit pas pour conduire
trois ou quatre cens hommes en des Païs
éloignez , inconnus » deferts, & où Ton
rencontre le plus fouvent de très-grands

obQacles : on ne peut contenir une troupe
fi nombreufe , formée ordinairement de
gens ramalfez, & parmi lefquels il fe trou-
ve des fcélérats, fans beaucoup de patien-

ce & d'induftric. Les féditîons , les que-
relles , & tous les autres defordres qui pro^

viennent de U licence d'ua Soldat mal dif-

L 7 ciplîné
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cipliné, n'arrivent que trop fouvent parmi
ces gens-là , & comme ils ne font point

retenus par la proximité des Villes, ilss'é-

mancipent aifémenl à entreprendre par la

force iur leurs Supérieurs. Il s'agit en ce

cas-là de diflimuler, & de fermer quelque-

fois les yeux de peur d'aigrir le mal : la

voye de la douceur eft alors le plus fur,

& même l'unique parti qu'il y ait à prendre.

Les Officiers ne fauroient veiller trop exac-

tement pour prévenir la mutinerie ou le

complot ; mais fî le mal prévaut fur leurs

foins ; c'eft à eux de faire tous leurs efforts

pour étouffer la révolte dès fa naiffance,

& le meilleur expédient dont ils puilTentfc

fervir pour cela , c'eft de perfuader aux

Soldats qu'ils feroient perdus fans reflbur-

ce il le Commandant étoit informé de la

chofc, & de faire bien valoir l'obligation

qu'ils ont à des Officiers qui les aiment

trop pour les mettre en danger d'avoir la

tétc caffée. D'un autre côté le Comman-
dant doit toujours affedter de ne rien fça-

voir de ce qui fe paflè , tant qu'il n'en eil

pas témoin ; car pour peu qu'on fe cabre

en fa prefence, c'en e(l fait de fon autori-

té s'il ne châtie pas. Suivant donc ce que
la prudence lui diâera , fuivant que les

conféqucnces lui paroîtront plus ou moins
fâcheufes il doit punir ou publiquement

,

ou en cachette , ou différer l'exécution.

La grande précaution qu'il faut prendre

pour éviter une conjonâure fi délicate,

c'eft de paifer bien des chofcs que la bon-
ne & feveredifcipline défcadroit de tolérer

. . par
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par tout ailleurs : Le commerce , par exem-
ple, avec les femmes & les filles des Sau-
vages ; une diTputc où l'on en vient au fait

,

& même jufqu'à tirer Tépée ; la n<*gligcn-

cc à monter la garde, enfin toutes les in-

fradions qui ne tendent point à la révolte

,

toutes les fautes qui ne (ont pas d'une na-
ture à altdrcr la fubordination. Une au-
tre mefurc néceflairc au Commandant,
c'cft d'avoir un Efpion habile , & de le

payer graflcmcnt : Celui-là fçachant tout

par ce moyen pourra fe régler fur des lu-

mières fixes , fur des connoiflanccs certai-

nes pour obvier au mal , ou pour le retran-

cher. Le point principal eft de déterrer le

premier mobile & l'auteur d'une Cnbale s

une telle découverte demande une finefiTe

& un fccret extraordinaires : mais quand
on a fi bien aprofondi les chofcs qu'il ne
rcile plus aucun doute touchant le coupa-
ble, c'eft une néceffité abfoluëde s'en dé-
faire ; mais comme il feroit trop dange-
reux de le faire mourir à la vue de fes

partifans , on doit l'envoyer en l'autreMon-
de par une route foûterrainc , en forte qu'il

difparoific tout d'un coup, & que fes gens
ignorent ce qu'il eft devenu.

il eft aulTi de la dernière importance au
Commandant de gagner le cœur du Sol-
dat : c'eft ce qui n'eft pas fort difficile

pourvu qu'on les traite avec honnêteté,

qu'on foit attentifà leurs befoins , & qu'on
leur faftc appercevoir une grande envie de
pouvoir adoucir leur peine, & les foula-

gcr dans la fatigue d'un voyage û onéreux :

une
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une petite libéralité de tabac ou d'eau de

vie faite à propos ; ne les obliger point à

de trop longues marches > les exciter pen-

dant le repos au divertiflement&àlajoye
;

leur demander confeil dans les occurrences

épineufes, & ne pas manquer une occafion

de les exhorter à vivre enfemble en bons

Camarades & en Frères. Il cft bon auflî

de les piquer d'honneur. Vous ne fçau-

riez croire combien les gens de guerre s'a-

niment quand on a l'art de leur reprefen-

ter qu'ils ont entre les mains la réputation

des armes du Prince ; la gloire & l'intérct

de la Couronne, l'honneur & l'utilité de

la Nation. Le motif de Religion eft en-

core d'un grand fecours , & il n'y a guère

de machines plus propres à remuer à tour-

ner ces fortes d'efprits ; mais il faut que

cela vienne du Commandant ou des Offi-

ciers » & qu'ils s'érigent eux - mêmes en

Apôtres & en Prédicateurs > car pour ce

qui eft des Ecclefiaftiques , nous voyons

par expérience qu'ils gâtent tout ; ils infpi-

rent par la fuperftition & par le fcrupule

des fentimens de crainte & de timidité aux

Soldats ; ils fement fouvcnt eux mêmes la

difcorde & la divifion ; enfin ils font beau-

coup plus de mal que de bien , & mon opi-

nion eft qu'il vaut mieux s'en paflèr dans

ces fortes de voyages. Ces faifeurs de dé-

couvertes ne peuvent non plus s'étudier

trop à bien choifîr leur monde ; car peu de

gens ont les qualitez requîfes pour ces tuan-

tes expéditions. Il faut des hommes de

trente à quarante ans, d'un tempérament
fcc

'i'
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fec & robufle, d'une humeur painbte, ac-

tifs, courageux, & endurcis de jeunciTc à
la fatigue.

Il ne me refte plus pour finir cette péda-
gogie de découverte

, qu*à vous faire un
détail des principales chofes qui font né*
cefTaires pour ces fortes de voyages. Par-
mi les trois ou quatre cens hommes on
doit avoir foin qu'il y ait des Charpentiers
de Chaloupes , des armuriers , des fcieurs

en long avec tous leurs outils • des Chaf-
feurs ôc des Pécheurs de profefllon , & des

Chirurgiens munis d'un étuit complet

,

d'onguens pour les bleffures, de drogues
pour les maladies , mais fur tout d'Orvic-
tan & de Séné. Chacun doit avoir fon ca-
pot de bufle & fa paire de bottines pour fe

garantir des flèches , les feules armes des

Sauvages inconnus, ou qui n'ont aucune
communication avec nous autres Euro-
péens. Le fufil & le piftolet doivent être

à deux coups , & l'épée d'une bonne lon-

gueur. Item , il faut faire provifion d'une

bonne quantité de peaux de Cerf, d'Ori-

gnal , ou de Bœuf : Ces peaux coufuës les

unes avec les autres fervent par le moyen
de piquets plantez à certaine diftance , fer-

vent, dis je, à former Tenccinte du Camp.
J'en avois fuffifammcnt pour garnir un
quarré de trente pieds fur chaque face, par-

ce que chaque peau ayant cinq pieds de
hauteur, & prefque quatre de largeur, j'en

fis faire deux, bandes de huit peaux chaque
qui étoient tendues & levées en un inilant*

Des Canonnières de Coeti de huit pieds de
long

n
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long & fix de large ; deux moulins à bras

pour faire la farine du bled d^Indc, ces

machines portatives font à peu près com-
me nos moulins à caffé, mais beaucoup
plus grands, & elles font d'un ufagc tout-

a-fait commode. Des clous de toute efpc-

ce, des pics, des pioches, des bêches, des

haches, des hameçons, du favon, ^ du co-

ton pour faire la mèche de chandelle. Vous
jugez bien, Monfieur, qu'en vous débitant

tout ce fretin, j'ai devant mes yeux le Mé-
moire de fournitures qu'on m'avoit drefTé

avant mon voyage, & que je ne fais que

le tranfcrire. Peut-être vous ferieï-vous

bien paffé de tant de mitraille ; mais vous

en comprendrez mieux ce que c'elt que de

voyager parmi des Individus» fi peu fcm-
blables à nous , quoi que d'une même cf-

péce, & cela pourra vous donner matière

a d'agréables & folides réflexions. Je re-

tourne à mon Catalogue. Les prefcns ne

font pas la provifion la moins néceflfaire

,

& il faut en avoir on afTez copieux maga-
(în : on feroit mal venu les mains vuidcs

chez les Nations que l'on découvre, & il

faut donner pour faire connoilTance avec

les Sauvages. Vous avez vu dans le cours

de ma narration en quoi confifte la libéra-

lité magnifique de cette bien venue ; ta-

bac, eau de vie, couteaux, cifeaux, éguil-

les, ce font les. matières les plus riches &
les plus précieuies, le relie eft facile à de-

viner. Enfin le dernier avis que je donne-
rois c'eft de ne pas oublier l'Aftrolabe, le

demi cercle, les Bouflblcs ou compas (im-

pies
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pies & à variation, la pierre d*aiman, deux
grolTes montres de trois pouces de diamè-
tre, des pinceaux, des couleurs, du papier

à dcffein & autre, pour faire fcs Journaux
& fes Cartes , pour dclîîgner les bêtes tcr-

reftres, volatiles & aquatiques, les arbres,

les plantes , les grains , & gc^ncralemcnc

tout ce qui peut faire plaifir aux Curieux.

11 ne feroit pas mauvais non plus que nos
V^oyageurs traînafTcnt avec eux des trom-
pettes & des violons : Cela fcrt à confoler

& à récréer la troupe ; mais cela eft encore
plus utile pour s'attirer la vénération des

Sauvages, qui ne fe lafTent point d'admi-

rer rharmonie & les accords de ces inllru*

mens.
Si donc par hasard, Monfîeur, vous de-

veniez jamais Découvreur dans la partie

Occidentale du Canada , fournifTezvous
cxaâement de tous ces meubles , tant grands
que petits ; n'en omettez pas un feul , &
comme d'ailleurs je vous connois pour un
homme d'efprit, de conduite, & de dé-

tail , c'eft-à-dîrc , foigneux , prévoyant >

fage, & de bon exemple, mais fur tout

modéré, patient, & d*un génie heureux &
fécond en expédiens, comptez que vous
paflercz par tout fans trouver d'obftacle,

& que vous iriez tête levée jufqu'au bout
de ce Continent. Pour moi, je fouhaite-

rois avoir aflèz de mérite pour être nommé
Batteur de Pais en chef; je fervirois en ce-

la le Roi avec inclination, & j'excrcerois

ma Charge de grand cœur. Vous ne fçau-

ricz croiie combien l'on eft aifc de voir

tant

:X. -.i
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tant de fortes de chofc : je n*avoîs pas le

tems de me fatiguer. A propos de fatigue

je commence a trouver cette Lettre bien

longue. Adieu, Monfieur,

Je fuis vôtre &c.

A Mijfilimdkinat , ce i%. Mai 1689.

L E T.
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LETTRE XVII.
VjiHteur pém de Miflîlimakinac fowr U

Colonie. Defcription de cette route. In-

cwrjion funefte des lro(\{iois dans l'IJle de

Monreal. O^ abandonne le Fort de

Frontenac. Le Comte de ce nom revient

en Canada, Cr Mr. le Alar^ttit de De-
nonvillc eft rapelle\

1

i

O N s lE u R,

Je croî que vous aureï reçu la Lettre
que je vous écrivis de Mtjfilimakinac datée
du 28. Mai. Je n'ai rien à vous mander
du fcjour que je fis dans ce Fort ; ainfî

trouvez bon que j'en vienne tout d*uncoup
à mon départ. Je m'embarquai pouriWb»-
real le 8. de Juin. Ma Flote étoitcompo-
fcc de deux Canots, & douze Outaoaat ifai-

foient toutes mes troupes de d(îbarquemcnt.

Je voguai avec ces Forces aquatiques juf-

qu'au 23. mais ce même jour-là je rencon-
trai
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trai à W Rivière Creufe Mr. Dulhut k fa

troupe qui m'ayoicnt devancé, ilfutque-

ftion de voir lî je pafîcrois outre, ou fi je

fcrois le voy?,ge fous l'cfcortc de ce Com-
mandant. M. Duïhut me follicka forte-

ment à prendre ce dernier parti. Vous rif-

quez beaucoup, médit il, avec vôtre dou-

2aine à^Outaouas. Sçavez-vous que ces Ma-
rauts n'auront pas plutôt apperçû quelques

vertiges âî'Irojuois qu'ils vous planteront là,

& s'enfuiront à toutes jambes dans les bois ?

Vous évitez ce pcril en dcfccndant avec

nous, &je vousconfeiilc en ami de le fai-

re. La pruaencc le vouloir ; mais la bra-

voure Gafconne m'infpiroit autrement. Je

pris donc congé de M. Dulhut^ & je ne fus

pas long-tcms fans me repentir de mon
courage. Mes gens ayant appris au L'r,ii

Saut qu'il y avoit dans le voifinage un parti

à^lroquoîs furent fur le point de s'envoler

dans les Foféts , & j'eus toutes les peines

du monde à les retenir. Mais fi vous nV
vicz pu en venir à bout, direz- vous, qu'euf-

iicz-vous fait ? Ce que j'euife fait ? J'nurois

tâché de courir plus fort qu'eux ? La va-

leur, otii même la valeur d'un Gafcoii

doit céder à la prudence , h de plus la fi-

ge Nature nous ordonne de fatiguer le ja*

ret pour le falut de la tête. Ayant rafluré

mes Outaouai nous entrâmes heureufemcnt
dans la grande Rivière de leur Nation, &
lors que nous fûmes près de la Rivière du

Lièvre y je rencontrai Mr. àa Sainte HeUnt.

Comme il étoit à la tcted'un gros parti de

Coureurs de bois, je jugeai bien qu'il alloit

pour
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pour quelque expédition ; ma>s il mVtoa-
na beaucoup lors qu'il médit qu'il en vou-
loit aux Aoglois, & qu'il avoir ordre de
reprendre quelques-uns de nos Forts fur

cette Nation. Sur cela Mr. de S. Hélène
m'aprit la révolution d'Angleterre, & me
fît un détail de ce grand & rare événement.
Cette nouvelle me paroiflbit incroyable,

& a les preuves n'avoîent pas été origina-

les, j'aurois pris la chofe pour un Roman.
J'admîrois que Mr. le Prince d'Orange eut

aquis trois Couronnes fans cffufion de fang;

mais j'admirois encore plus que nôtre Cour
avec fa fine & puiffante politique, n'eut

pas détourne un coup (î fatal. L'étroite

union de nôtre Monarque avec le Roi Ja-
ques étant fi avantageufc à la France & à

la Religion Catholique, comment n'a-t on
pas mis tout en œuvre pour prévenir le dé-

trôncmcnt & la chute de ce pauvre Roi ?

Je ne doute pas que Sa Majeflé ne fe fallc

un point d'honneur , de reconnoiffancc , &
encore plus d'intcrct, de le rétablir : Elle

ne feroit plus que Loiiis le demi-Grand iî

clic n'en venoit pas à bout ; mais jecrains

bien que cette générofitc ne coûte cher, &
qu'elle n'allume une longue & fanglantc

guerre.

J'arrivai à Monreal le 9. Juillet. Ce ne
fut pas fans avoir eiTuyé bien du rifque &
de la fatigue. 11 nous fallut fauter plu (leurs

Catarades affreux fur la grande i^mVrtf ^^x

Outaoitas, & faire environ vingt portages,

quelques uns defquels étant de plus d'une
lieue , & afin que vous ne vous plaigniez

pas,

'• i

M
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pas, Monfiéur, d'une trop grande abbrc*

viarion, je vais fpécifier la chofe. DcMÎf-
JilimakiuAC à la Rivière des Franfois la Na-
vigation eft bonne ; car en côtoyant le Lac
des Hurom on trouve quantité d'iïles où
l'on peut fe mettre à Tabri , & cabaner
agréablement. Cette Rivière eft difficile à

remonter ; il faut franchir cinq Cataradles

,

ce qui oblige à des portages de trente, de

cinquante, & de cent pas. Enfuitc on en-

tre dans le Lac des Nepicerinis d'où Ton
fait encore un portage de deux lieues pour

gagner une autre Rivière dont j'ai oublié

le nom, & fur laquelle il faut encore lur-

monter cinq ou fix Cataradlcs. De là, au-

tre portage jufqu'à la Rivière Greffe qui fc

décharge par de femblablcs chûtes d'eau

dans la grande Rivière des Outaouas proche

du lieu nommé Mataonan. Celle-ci mène
jufqu'au bout de l'ifle de Monreal où elle

fc perd dans le grand Fleuve de St. Lau-

rens : quoi que ces deux Rivières foient

extrêmement rapides dans leurs cours, el-

les ne laifTent pas d'avoir un confluent tort

paifible , & c'eit ce qui forme le petit Lac
St, Loàis. Au refte, peu s'en fallut que je

ne pèrifTe au Port ; & voici comment.
Lors que nous paffions le Saut appelle

auffi St. Louis ^ à trois lieues de Moxrealt

nôtre Canot ayant tourné dans les boiiil-

ions , je fus jette par le rapide du Courant,
6c précipité jufqu'au pié du Catarade fur

quelques fonds plats de plulieurs pieds de

profondeur : Mr. le Chevalier du Vauâreutl

qui par un hazard tout extraordinaire fc

trouva
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trouva là me tira de ce mauvais pas , & je

reconnois avec plailir que je lui dois la vie.

Le Canot & les Pelleteries furent perdus»
& l'un des fix Sauvages qui étoicat avec
moi fut noyé. Cert la feule fois dans tout

le cours de ce grand voyage que je me fois

vu à la porte de Tcternité : je vous avoue
qu'il ne fait guère bon en cet endroit-là ;

on y découvre un trop grand païs, cela

fait mal aux yeux. Arrivé enfin à Mon^
real, j'employai tout le premier jour à re-

prendre mes efprits, car l'étois épuifc d'ab*

Itincnce & de lairîtudc. Le Icndcmainj'aN
lai faire ma C(iUr à Mcfïlcurs de Demnvtlle
& de Champigni qui me gracîeufcrent beau-
coup fur mon heureux retour. Ilsmeque-
llionnércnt fur mes découvertes, & après

leur avoir rendu compte de tout, je les

avertis que Mr. Dullmt étoit en chemin
pour fc rendre auprès d'eux avec un bon
nombre de Sauvages & de Coureurs de bois

,

& en ciîcr cette troupe arriva quinze jours

après moi. Le Rat qui , comme je vous
le marquai dans ma précédente, étoit def-

cendu avec 'es autres, parût tête levée, &
s'en retourna fièrement chez lui, tout de
même que s'il n'avoit point été mention de
potence , ni de pendaijbn. Comme je m'i-
magine vous en avoir afTez dit pour vous
mettre en goût d'apprendre l'hiltoire de ce
Maître Sauvage , & que d'ailleurs la lon-
gueur cxcefîive de ma dernière Lettre ne
me permcttoit pas de le faire alors

,
je vais

vous dédommager, & vous dire un peu
au long, pourquoi le Gouverneur Général

^^om L M étoit

1' \
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ctoit mortellement irrité contre le Rat.
Ce Sauvage, homme de tûtc^ & qui n'a

pas plus de quarante ans, eft Chefde Guer-
re & de Confeil des Hurons. Monfieurdc
Denonville lui ayant fait, il y a deux ans

toutes les infiances imaginables pour le por-

ter à s'allier avec nous, il s'en défendit

long-tems ; mais il fc fendit enfin, & l'ac-

cord fut terminé à condition qu'on pour*
fuivroit de concert les Iroquois à toute ou-

trance, & qu'on ne poferoit les armes qu'a-

près avoir anéanti cette Nation. Le Rat
s'engagea pour lui & pour les Hurvns à

cette claufe ; & Mr. de DemmvilU après

avoir fait dire à ce Chef qu'il acceptoit la

condition du marché, l'en aflura lui-même
de vive voix. Cette dernière circonftance,

qui valloit bien une ratification dans les

formes, fc pafTa le i. de Septembre 1687.

c'cft-à-dirc deux jours avant que je partiiic

de N;a^ra pour mon voyage des grands

Lacs. Xe Rat faifani donc fond fur la

parole d'un Gouverneur Général , comme
il auroit fait fur celle du Roi même, par-

tit de MiffilimakifiMC avec une Compagnie
de cent bons hommes, bien réfolu d'aller

faire quelque chofe de confidérable chcï

les Iroqmii, Ce Commandant ayant pris

fon chemin par le Fort Frantenac s'y arrêta

pour y prendre langue , & pour faire repo-

fer fes Guerriers. Là nôtre Huren apprit

que Mr. de DemnvtlU négocîoit aduellc-

ment la Paix avec les cinq Nations Iro-

quoifes, & que même il attcndoit dans huit

ou dix jours , des AmbalTadeurs & des Ota-

ges
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gcs à Monreal de la part de ces Peuples,

pour conclure un Traité qui ne pût fe rom-
pre : ainfi , ajouta le Commandant de tron^

terne ^ vos deflèins ne font plus de faifon,

& je vous exhorte à retourner fur vos pas.

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour
le Rat ; il en connut d'abord Timportan-
cc, & il vit bien qu'on facrifioit fa Na-
tion. Cependant, comme ce Sauvage a
beaucoup d'efprit, il prend fon parti furie

champ : Sans témoigner rien de fa furpri-

fe, fans laifTer échaper ni plainte, nircpro*

che, il répond froidement au Comman-
dant que fon confeil étoit trop raifonnablc

pour ne pas le fuivre , & le laiiTant dans
cette bonne opinion s lui & fes Guerriers

quittent le Fort : Mais le rufé Sauvage
pcnfoit bien à autre chofe qu'à retourner

chez fa Nation. 11 alla fe porter avec fa

troupe à l'endroit par où les Ambafladeurs
& les Otages Iroquois dévoient nécefTaîre-

mcnt pafler, & il les attendit .là de pié fer-

me. Apres quatre ou cinq jours les Dé-
putez des cinq Nations parurent ; ils avoîcnt

avec eux quarante jeunes hommes choifis,

& deltincz pour refter entre les mains de
nôtre Gouverneur. Le Huron en embuf»
cadc ; & qui voyoit tout fans être vu don-
na le loifir à ces malheureux Voyageurs de
débarquer tranquillement 5 mais li tôt qu'il

les vit à découvert, il fondit fur eux avec
fes Guerriers. Les Iroquois étourdis d'une
rencontre aufli funefte qu'elle étoit impré-
vue, ue firent pas réflexion à la loi natu-

relle qui e(l de céder à la force majeure,
M 2 à:

n
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& de s'abandonner à la difcrétion du plus

fort : Leur premier mouvement fut de fe

défendre ; mais comme l'ennemi étoit en
plus grand nombre, & mieux préparé qu'eux,

on en coucha plufieurs par terre : Les au-

tres voyant bien qu'ils ne pouvoient éviter

la mort non pas même par la fuïtc, im-
plorèrent la compalHon du Vainqueur > &
furent tous faits prifonniers , ou pour mieux
dire efclaves. Quand on les eut bien &
dûment liez fuivant la coutume, le malin
Rat leur dit qu'il n'avoit fait qu'exécuter

les ordres du Gouverneur des François
;

que celui-ci bien informé de la marche
d'un parti de cinquante /r<?^«/?iV, &dutems
même de leur paffage, il l'avoit envoyé
pour les tailler en pièces. Ces pauvres

gens prirent cela pour argent comptant, &
quçl Europcen, je vous prie, n'auroit pas

donné dans un panneau fi bien tendu ? Ils

ne doutèrent donc point que Mr. àe De*
mnville ne fût unfcélérat, &jUgc2, Moii-
fieur, quelles bencdidions ils donneront à

nôtre Nation. Ils contèrent naïvement le

fujet de leur voyage au Chef des HuroKs^

& ils efpéroient bien le faire entrer lui &
fa troupe dans les fentîmcns d'indignation

& d'horreur qu'eux Iroquau avoîent conçu
pour le Gouverneur Général. En effet,

le Rat joue admirablement le perfonnagc

d'un homme outré de colère : il déclame,
il s'emporte, il écume, & jamais Adeur
ne contrefit mieux le Rolland de laScùie.

Le Maître des François , s'écrioit-il , avoir

«jette les yeux fur moi pour me faire l'in-
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ftrumcnt de la plus noire trahifon , qui fût

jamais ? Il n'en cil pas où il penfc, & je

m'en vengerai quand j'y dcvrois périr. Puis
s'adreflant aux prifonniers parmi lefquels

ctoit le Chef de la Députation nommé
Thegamforens ^ mes Frères^ leur dit- il, quoi

que mm foyons en guerre , je vous rem la li-

berté. Il ne fera pas dit que le Gouverneur

des François aura trouvé en moi un infante

Miniftrc de fa Scé/érateffè. Retournez donc

chez vos gens , ^ dites aux cinq Nations que

la feule reconnoiffauce que je demande pour la

frace que je vous fais ^ c^ejî qu'elles m'aident

me venger d'un perfide. Les Iroquois plus

que perfuadex par là de la droiture & de la

candeur du fourbe ne fe lafToicnt point de
chanter fes louanges , ni de le remercier.

Ils l'alfurerent même, qu'en cas qu'il vou-
lut fc defunîr de ce traître de Gouverneur»
& faire la Paix féparément avec les cinq

Nations, ils s'engageoîent à faire réuflîr la

chofe par leur crédit. Quoi que le délié

Huron eut un but bien différent , il reçût

l'offre avec une joye apparente, & donna
de bonnes efpérances pour la conc^ufioti

de cette affaire. Cependant il fit diftribucr

des fufils, de la poudre & du plomb aux
îrojnoii , ^ les renvoya chez eux aufli con-
tcns du Rat qu'ils étoient irritez contre Mr.
de Dcnonville.

Le Rat, comme s'il eut aprchendé que
cette machine ne fut pas fufïifante pour
Ton defTein, en fit joiier encore une autre.

Ayant perdu l'un de fes Hurons dans le feu
de h rencontre, il retint en la place du

M 3 mort
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mort un Chuouamn adopté par les fro^uoif^

& il en fit fon efclavc, & dès qu'il fut à
Mtjfilimakimc par où il avoit pris fa route
tout exprès, il en fit prcfent au Comman-
dant dn Fort. Celui-ci qui ne fçavoit pas
les intentions ni les démarches de M. de
DenoKvtlU pour la Paix avec les cinq Na-
tions, condamna d'abord le prifonnier à
être fufillé. L'Innocent fut fon propre Avo-
cat, & plaida fa caufc le mieux qu'il pût :

il ne manqua pas d'allcguer la bonne foi

fur laquelle lui & fes Compagnons dtoicnt

venus à la follicitation du Gouverneur ;

nos gens prenoîent cela pour une fable, &
croyoient que la crainte de la mort faifoit

extravagucr ce malheureux , ou lui donnoit
l'adrefle d'inventer un Roman pour tâcher

de fhuver fa vie. Les Hurom de leur côté

favorifoient l'exécution, faifant fcmblant
de convenir que tout ce que le Chaouanon
allcguoit étoit faux, & qu'il falloir que cet

Efclave forgeât cette hiiloire, ou qu'il fût

hors du fens, fi bien que fans avoir égard
à fes raifons on lui brûla la cervelle. C'é-

toit-là précifément le fouhait du méchant
Rat. En effet, incontinent après lefuppli-

ce du Chaouanon le Chef des HuYms prend
en particp.lier un Iroquoii qu'il avoit depuis

Jongtèms à fon fervice ; il lui donne la li-

berté de retourner dans fa Patrie pour y
paiïèr tranquillement le relie de fes jours

;

mais en même tems il détefte ce qui vient

de fe pafTci ; il peint rinjuftice& la cruau-

té du Commandant avec les plus noires

couleurs, & après avoir bien exhorté fan

airraiî'
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«ffranchi à s*cn plaindre hautement aux cinq

Nations , & à les exciter à la vengeance

,

il le congédie. Ces deux Souterrains allez

bien conduits , comme vous voyez > ne
manquèrent pas d'avoir leur effet. M. de

Dt>m»viiU y fut trompé le premier : Ce
n'cll pas qu'on ne Teut averti du mauvais
tour que le Rat lui avoit jolie ; mais il eut

la précaution de faire favoir Ton innocence
aux Iroquois^ & s'imaginant que ces Peu-
ples voudroient bien l'en croire fur fa pa-

role , il s'endormit fur les fuites, & de-
meura fort en repos. Se flatant même d'a-

voir renoué la partie il attcndoit tous les

jours dix ou douze Députez pour conclure
une bonne Paix au nom des cinq Nations.
Nôtre Gouverneur fc mccomptoit étrange^

ment. Au lieu d'une Députation pacifi-

que , douze cens Guerriers Iroauois débar-

quèrent au bout de flfle de Monrealt &
tirent tout ce que la rage peut infpircr t

une Nation féroce, & qui fe croit outra-

gée. Ils pillèrent & brûlèrent toutes Us
Habitations de ce canton-là, & tous ceux
qui tombèrent entre leurs mains furent

égorgez fans diftin6lion d'âge ni de fexe.

Jugt;z, Monlicur, fi la confternation fut

grande dans Momeal , & fi Madame de

Demnvtlle qui s'y trouvoii enfermée avec
Monfîeur fon Epoux eut belle peur. Cc-
pendint le Gouverneur Général fe conten-
ta d'envoyer contre ces Furieux cent Sol-
dats & cinquante Sauvages , n'ofant pas
affoiblir fa Garnifon : mais c'étoit envoyer
ces pauvres gens à la boucherie

,
que pou-

M 4 voient-
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voicnt-îls en fi petit nombre ? aulfi furent-

ils prcfquc tous tuc7. ou fait prifonnicrs.

De tout le Dc^tachcmcnt il ne rentra dans
la Place qu'un feul Soldat & douze Sauva-
ges dont une partie portoit M. i^e Longueil

^uî avoît eu une cuiflè cafïcc en combat-
tant à 'a tête de toute la troupe dont il

nvoit été nommé le Commandant : Les
autres Officiers, favoir Meilleurs de laRa'
herre^ St. Pierre Devis ^ la Plante ^ Fille

De»/j font demeurez aux îroqmis ; leur

fort me paroît beaucoup plus déplorable

que celui des morts ; car probablement les

Barbares fe vengeront à loiiir & de gayeté

de cœur fur ces honnêtes gens. Après la

défaite entière du Détachement les ïroqmn
ne trouvant plus d*ob(lacles firent tout ce

qu'ils voulurent. On ne peut exprimer la

terreur & la defblation qui étoient répan-

dues par toute Tlfle. Le mal cefTa néan-
inoins plâtôt qu'on ne penfoit , & ces Guer-
riers , foit qc'ils aprehfndaflcnt un revers

de fortune , ou qu'ils ftiflent las d'extermi-

ner, fc rembarquèrent fans la moindre op-

pofition, iSc emportèrent autant de butin

que leurs voitures en pouvoicnt contenir.

Ne me demandez point comment M. de

Denonville ne fit pas tous les efforts qu'il

pouvoit pour réiîfter à cette invafion ; ce

Gouverneur avoît aparcmment fes raifons,

& c'eft tout ce que je fçai là-defilis. Au
refle dans cette expédition les Iroquois ne

perdirent que trois hommes, encgre ne les

perdirent-ils que par une avanture extraor-

dinaire. Ces trois Guerriers ayant trouvé

du
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du vin dans une Habitation s'en donnèrent
û bien à cœur joye qu'en peu de tems ils

ne fc connurent plus. Un Vacher Cana-
dien qui étoit leur cfclave depuis quelques
années les voyant dans un état à fc laiflcc

tout perfuader, & qui avoit eu la pruden-
ce de ne pas boire, les condutfit adroite-

ment vers un de nos Forts : Si-tôt qu'on
eut connu ce que c'<5toit on ouvrit, & les

Iroquois entrèrent fans favoir ce qu'ils fai-

foient : Une cave leur tint lieu d'apparte-

ment, & on les y laifla paflèr leur ivrcfFe.

A leur rcvcil ils furent bien étonnez, com-
me vous pouvez croire : je ne puis vous
dire s'ils paflcrent beaucoup de tems à bail-

ler, & à s'étendre avant que d'appcrcevoir

leur malheur
; je ne fai pas non plus s'ils

vomirent de grands blafphémcs contre la

puifFantc & captieufc Divinité de Bacchus;
ce qu'on m'a donné pour certain , c'eft

qu'auffi-tôt qu'on les entendit chanter, car

ils ne manquent pas de le faire dès qu'ils

fc voyent entre les mains de leurs ennemis,
on courut à eux : Le deflcin étoit de les

lier pour les conduire à Mo/treal \ mais
quand les prifonniers virent les cordes, ils

s'armèrent de quelques bâtons qu'on avoit

lailfé dans le cachot, faute de prévoyance,
& fe défendirent fi vigoureufement qu'on
fôt obligé de les aflbmmer fur la place à

grands coups. de fufîl. On mena le Va-
cher à Monréal pour le faire voir à M. ^(?

DemnvilU qui l'interrogea beaucoup fur

les Irocjuoii^ h principalement touchant In

dernière aâaire. Le Canadien répondit à

M S tout,

:' »
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tour, & dît cntr'autrcs choies que le ma
caufé par le Rat étoit lans reincdc ; que
les cinq Nations croyant de bonne foi la

fourberie du////r«», ils avoient pris à cœur
cet outrage prétendu, & quMl fcroit trcs

mal aifé de les faire revenir ; qu'ils étoicnt

fort éloigne! de fe défier de la malice du
Rat, & que bien loin d'avoir aucun reflen-

timent contre lui, ils approuvoient fon ac-

tion, difant qu'il avoit ufc du droit de hi

Guerre ;
qu'ils avoient même beaucoup

d'eftime & de rcconnoilTancc pour lui , de
ce qu'il avoit defaprouvé la conduite des

François, & renvoyé leurs gens fi géné-

reufement, fur quoi ils ctoîcnt difpofcz à

conclure une Paix particulière avec lui.

Voilà, Monficur, le fu jet du chagrin de

Mr. âe Demnville contre le Rat. Celui-ci

ne s'en c'tonnapas beaucoup, comme vous
avez vu ; il brava le Gouverneur, & pafla

fièrement par Monrcal fans qu'on odt met-

tre la main fur lui. Je croi qu'on fît en

cela trcs-lhgcment : Les Murons n'auroient

pas manque de vangcr fa mort, & le re-

mède eut (^tc pire que le mal. D'ailleurs,

le Rat alicguoit pour fa juftification qu'on
l'avoit trompé ; reproche que M. de Dc'
mnville avoit à fe faire, ne pouvant s'em-

pcchcr de fe reconnoître tn cela leprem'cr

auteur dc tout le defordve ; tant il eft vrai

que la foi publique doit erre inviolable, &
qu il n'y a point de raifons, quelques ap-

parentes & quelques fpccieufes qu'elles

foient qui puilient en dilpenfer. Au refte,

cette irruption des Iro^mis affligea fenfible-

meut

%S
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ment M. de DemnvilU ^ & il reconnut bien,

quoi que trop tard, qu'il avoit péché dans
la précaution. Une autre circonllancc fl-

chcufc, c'cft que cette avanture entraînoit

inévitablement la pciie du Fort Frontenac.

En etîlt, ce poQe commençoit à manquer
de vivres, & nos gens n'ofant fortir pour
en aller chercher , ctoicnt en rifquc de
mourir de faim. On ne pouvoit pas non
plus leur envoyer du fecours, parce qu'on
jugeoit bien que l'ennemi gardoit foigncu-

fement & en bon nombre les palFagcs des

Catarades ; ainli le fcul parti qui relloit à

prendre, c'ctoit de faire fauter le Fort, &
de retirer la Garnifon. Pour cela, il fal-

loit en donner avis au Commandant, 6c

comme le voyage ne pouvoit être plus pé-

rilleux, la difficulté ctoit de trouver quel-

qu'un qui voulût fe bazarder. Enfin, le

Sieur de St. Pierre d^Arpentigni s'oftrit d'y

aller fcul à travers les Bois : on admira
fon courage ; mais on s'en tînt à l'admira-

tion , & pcrfonne ne fc prefenta pour ac-

compagner ce brave. Il partit donc efcor-

té d'une réfolution déterminée, & il eut

pourtant le bonheur d'arriver à Frontenac,

M. de ralre'nc qui commandoit au F'ort,

reçût le meflage avec plailîr, carella beau-

coup le vaillant Mefîager, & ne perdit pas

de tems pour exécuter l'ordre. 11 mit par

des mines & avec de la poudre les quatre

liaftions en état de fauter, & après avoir

brûlé trois grandes barques dont on fc fer-

voit pour intimider les îro'^uois dans un
tems de Guerre, ou pour leur porter des

M 6 Mar-
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Marchandifes pendant la Paix , il s'cmbaf-

qua avec fa Garnifon, & dcfccndant les

Cataraftcs du Fleuve, il arriva hcureufe-

mciit à Monreal : Sa venue fut une petite

confolaîion pour M. de DemnvilU qui par-

tit auffitôt avec ce Commandant pour fc

rendre ici. On a auffi abandonné le Fort

de Niagara, Ceft un grand malheur pour
les Colonies qu'on n'ait pu conferver ces

deux portes : ils étoient dans une lîtuation

tout-à-fait propre pour faire la guerre aux
Irnqttois* Les Sauvages nos amis & nos al-

liez ayant ces deux Places de retraite eiif-

fent été plus hardiment en parti, & au-

loient même fait des courfcs jufques dans

les Villages des cinq Nations. D'ailleurs

les îroquoii ne pouvant plus fortir de chez

eux pour la Pèche ou pour la Chafïc, fans

rifque d'érre égorgez, & manquant par là

de Caftors pour trafiquer des fulîls, de la

poudre, des balles & des filets, auroient

péri faute d'avoir dcquoi vivre & dequoi fc

défendre ; du moins ils eulTent été con-

traints d'abandonner le Pais. Mais dun
^utre côté, il n'eft pas poflible de garder,

ni d'entretenir les Forts de Frontenac & de
Niagara pendant une rupture avec les Iro-

qmis : Les Catarades prefque inaccefliblcs

font trop favorables à ces derniers, & dix

d'entr'eux bien embufquez y peuvent arrê-

ter mille François à coups de pierres.

M- de Boraventure ^ Capitaine& Proprié-

taire d'un VailTeau Marchand, vient d'ar-

river de France. Il nous aporte pour nou-
velle que le Roi, à U follicitation de M.

)6
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le Duc de Bcauvilliers a nommé Mr. de
Denonville Sous-Gouvcrneur des Princes
fcs petits-fils, & que Mr. de Frontenac eft

en chemin pour venir nous gouverner en-
core une fois. Tout le monde ne s'ac-

commode pas de ce changement : Les Je»
fuites, fur tout, en paroiflènt bien morti-
fiez, & ils ont fujct de Tétre, fi ce que la

Gazette fcandaleufe leur attribue , n'efl:

point faux. On prétend que ces Révérens
Feres

,
qui , comme vous fçavez , font de

dangereux Machiniftcs, noircirent, il y a
fept ou huit ans, & cela de concert avec
rintendant du Cbefiteau^ & le Confeil Sou-
verain, noircirent, dis -je, fi bien M. de
Frontenac à la Cour, que ce fût la vérita-

ble caufe de fon rapei. Si cela eft, il faut

que ce Gentilhomme ait prouvé la calom-
nie ; mais il n'en fera ni plus ni moins
des calomniateurs. Il faut avouer néan-
moins, que ce coup imprévu les a étour-

dis ; quelque beau femblant qu'ils fafTent,

leur joye paroît vifiblcment affeftée, & ils

ne fauroient s'empêcher de fe montrer aflfcz

pour faire voir qu'ils craignent le jufte ref-

fentiment du nouveau Gouverneur. 11 n'en
va pas de même des autres Habitans : Les
Nobles, les Officiers, les Marchands, les

Soldats, le gros & le nienu Peuple, tous
enfin ont témoigné une joye incroyable du
retour de M. de Frontenac : Ils l'attendent

comme les Juifs font le Meflie, & ils le

préparent à célébrer fa bien-venue par des
réjoiiiflances extraordinaires. Il n'y a pas

jufqu'aux Sauvages qui ne falTent éclater

M 7 leur
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leur joye, & vous n'en ferez pas furprîî,

Monfieur, quand vous faurcz que Mr. de
Frontenac s'étoit attiré pendant fon premier
Gouvernement, Teftime, Tamour, la con-
fiance non feulement des François, mais
même de tous nos Alliez, & que les Na-
tions circonvoifines le regardoîent comme
l'Ange tutclaire du Païs. Vous ne man-
querez pas de tirer de tout cela des confé-

quences facheufes pour M. de Demnville
;

ce n'eft pas ma faute, & je n'ai d'autre

vue que de vous apprendre ce qui fe pafTc

ici. Quant à Todcur que ce Gentilhomme
y laiffe, c'eft dequoi je ne me mcle point:

que les imputations qu'on lui fait foicnt

bien ou mal fondées ; qu'il foit aimé ou
haï, ce ne font point mes affaires. Je ne

faurois, au moins le taxer d'une table trop

fplendide , car je n'ai jamais eu l'honneur

d'y être invité. Tout ce que je vous puis

dire c'eft qu'il fe prépare à partir, &jecroi
bien qu'il a une grande impatience d'en

venir là. Pour moi, j'cfpércm'embarqucr
pour la Rochelle dans le même Valilèau

qui apportera M. de frvnteftac.

Je fuis Monficur vôtre &c.

di Québec le 28. Septembre 1689.

LET-
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LETTRE XVIII.

Jirrhée de Mr. le Comte de Frontenac.

Sa réception» Son voyage a Mcnreal.

Rétablijfement du Fort de Fronteoac.

ONS lEU R,

On ;i donc adjugé laTcrrcdcIi<f/&e>»^<7»?

Ne fuis-je pas bien à plaindre ? Pendant
que je fais les affaires de ma Patrie, elle

me met à la beface, & comme fi je n'é-

tois pas affèi malheureux de roder dans un
autre Monde & parmi des Sauvages , mes
propres Compatriotes me pcrfécutent & me
dépouillent de mon bien. La confolation

que vous Die donnez eft admirable , & je

tâche de la faire valoir en bon Philofophe.

Oiii } je prendrai volontiers patience pen-
dant une centaine d'années : au bout de ce
terme j'aurai apparemment dequoi rcm-
bourfer le Poffcfïeur ; je prouverai par de
bons certificats que j'étoîs a-Stuellement

dans le fervicc de l'Amérique. Lors qu'on

fît

\'\'%
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fit l'adjudication ; ainfi je ne manquerai
pas de rentrer dans mon Patrimoine, &
j'e? jouirai paîfiblemeni tout le refte de
mes jours. La difficulté ne conlîfte qu*à

pouvoir vivre un Siècle: La courfe cft lon-

gue , & il eft à craindre que je ne demeure
en chemin. C'cft là, je vous aflure, ce

qui m'inquiète le moins, & je rcgarderois

une vie de cent ans comme un plus grand
malheur pour moi que ne Tcft la perte de
ma terre. Au refte, Monficur de Fronte-

nac m'a régalé pour fa bien-vcnuë d'une

révocation de congé : j'ai employé toute

ma réthorique pour le fléchir, mais il n'y

a pas eu moyen, & comme il m'offre fa

bourfe & fa table, j'ai été contraint d'en-

'fager de bonne grâce , & d'obcïr avec de

grands remcrcîmens. LaifTons là mes in-

fortunes domeftiques , & parlons de ce qui

s'eft paffé depuis ma dernière.

Je ne fçaurois mieux débuter que par

l'entrée du nouveau Gouverneur en cette

Ville. 11 arriva le quinzième d'06lobre,
& il débarqua le même jour à huit heures

du foir. Le Confeil Souverain efcorté des

Habitans Ibus les armes, fut le recevoir à

la defcente du V^aiflèau , & comme le Port

& la Ville étoient également illumine?, de
flambeaux, de lanternes & de lampes, ce-

la formoit un jour artificiel fort agréable à

voir. Monficur de Frontenac marcha en
pompe jufqu'à fon Palais où il fut faluéde
trois décharges de canon & de moufque-
tcrie, & chacun s'cmprefïa de marquer par

des feux de joye, & par d'auircs réjouifTan-

CCS
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CCS le fenfiblc plaifir que le retour de ce

Seigneur caufoit au Public Dès le même
foir tous les Corps du Canada vinrent ren-

dre leurs devoirs, & furent admis fucceffi-

vement à complimenter. Les Jefuites ne
furent pas les moins ardens à demander au-

dience, & l'on ne douta point qu'il n'y eut

dans leur Harangue beaucoup plus d'art

que de fincérité. Le lendemain, Monficur
de Frontenac fe rendit à la grande Eglife

où l'on chanta le Te Deunt : il pafTa le reftc

du jour à recevoir les vifites des Dames
qui avoîent certaines raifons fecrétes pour
être bien contentes, &à voir des feux d'ar-

tifice que plufîeurs perfonnes firent jouer

pour embellir la fête. Ces réjoiiiflances

augmentèrent pendant cinq jours de fuite,

& elles ne ceflèrent que par le départ du
Gouverneur pour MonreaL Jugcx de là

,

Monfieur, fi ce Gentilhomme eft aîmé ici

,

& fi le Roi a fait plaifir à fcs Sujets àt Ca-
nada de le leur renvoyer. En effet , on fc

promet un bonheur accompli de fon génie

fupdrieur, de fa conduite fage & judicieu-

fci & fur tout de fon beau naturel. Cet-
te efpérance cft fondée fur le fouvénir des

dix années de fon premier Gouvernement :

Monficur de Frontenac rendit au Canada le

repos, l'abondance, la fûreic ; on poflTeda

pendant tout le tcms de fon adminiftration

ces trois avantages effentiels de la Société

civile. & ce fût ce qui lui procura avec

juftice le glorieux titre de Redemptor Pa-
trtie. Cet éloge lui convenoit d'autant

mieux
, que fuivant le témoignage de tous

les

i
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les honnêtes gens, lors que Mr. de Vrof;-

Uftac vint en Canada la première fois, il y

trouva les Colonies dans un pitoyable cint.

La guerre avec les Iroqnois avoit caufc une

defolation univerfelle : Ces Barbares avoicnt

brûlé nos Plantations, ils avoient dgorgé

des milliers de V'rançois : Le Laboureur
ctoit alfommé d;'ns fon champ, le Voya-
geur enlevé dans fes courfcs, & Paltcra-

tion du Commerce jcttoit le Négociant
dans la difctte, h TArtifan dans la pau-

vreté : La famine affligeoit le PaVs, & com-
me les Habitans cherchoient à fc tirer de

cette mifere, les Colonies fc dépcuploicnt

& dcvenoient à rien. "Enfin, la Nouvelle

France étoît perdue ; elle alloit périr infail-

liblement fi Mr. de Frontenac ne l'eut fau-

véc en faifant la Paix avec les Iroquois^ je

croi vous avoir expliqué dans ma cinquiè-

me Lettre la manière dont la chofc s'exé-

cuta. C*étoit le plus grand fervicc que ce

Gouverneur pouvoit rendre dans fon polk

à Sa Majefté : La guerre contre les Iroqmii

cft aftreufc & terrible : Pourquoi plus que

les autres guerres, direz- vous ? C'cit que

ces Barbares ne prennent les armes que par

un motif de rcflcntiment, & qu'ils nont
point d'autre but que celui de fatisfairc

leur haine & de contenter leur fureur ; au

lieu que dans nôtre Monde ranimolitépcr-

fonnclle ne domine pas dans une rupture,

à. nos Nations le font la guerre pour Ço\i-

tenir un droit qu'elles ont, ou qu'elles di-

fcnt avoir.

Pour reprendre le fil des nouvelles, le

jour
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jour du débarquement de M. de Frontenac

M. de St» l'aliers nfttrc Evoque arriva par

un heureux haxard au Port de cette Ville:

Ce Prélat s'étoit embarqué le printems der-

nier dans un Bâtiment qu'il fit fréter tout

exprès pour le tranfportcr à VAcadie^ ïNjle

de Terre-Neuve ^ & à pluficurs autres en-
droits qui font du Diocézc de Québec.

Nôtre Gouverneur s'étant à peine don-
né le tcms de refpirer des fatigues de la

Mer fc mit en Canot pour monreal^ &
m'ordonna de raccompagner dans ce voya-

ge. Tous ceux qui étoicnt auprès de lui

le fuppliérent inftammcnt d'abandonner ce
dcflTein, ou plutôt d'en différer l'exécution

jufqu'au retour du printems : on lui remon-
tra que la mauvaifc faifon ayant déjà com-
mencé, il commcttoit trop fa pcrfonnc en
s'expofant au froid , aux glaces & aux au-
tres périls d'une route longue, incertaine,

& très hazardeufc. Vous vous fouvien-

drc7., s'il vous plaît, Monficur, qu'en ce

paVs-ci l'hiver cft fort diligent ; il y vient à

grands pas, & nous avons en Odobre des

gelées plus fortes & plus épaiflcs que vous
n'en avez à Paris au mois de Janvier : de-

mande?.- en, je vous prie, la raifon àMcf-
ficurs de l'Obfcrvatoire

;
peut-être auront-

ils bcfoin de toutes leurs longues vues pour
h trouver, car en raifonnant fur le Syftc-

mc ordinaire, il fcmblc que la chofe dc-

vroît aller tout autrement. Quoi qu'il en
l'oit, on ne pût rien gagner fur l'cfprit de
Monficur de Frontenac^ &fon âge avancé,
car il a foixantc-huit ans, ne l'cmp^^cha

point
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point détenir ferme dans farcfolutîon. La
fortune a fécondé le courage du Gouver-
neur : Nous avons fait le voyage fans ac-

cident, & c'eft aujourd'hui le fcptiéme jour

que nous fommes revenus en cette Ville.

Ce Seigneur avoit bonne envie que nous

pouflalfions jufqu'au lieu où avoit été le

Fort qui portoit fon nom î l'abandon de

ce pofte lui tenoit au cœur, & il vouloit

aller le rétablir lui-même à quelque prix

Îue ce fût : mais tout Monreal s'y oppofa.

iCs Nobles, les Prêtres, lesHabitans, en-

fin tout le monde le pria, mais d'une ma-
nière (î tendre & H prefTante , de ne point

s'expofer au rifque des palfages , des Sauts

& des Cataraâes qu'il faut inévitablement

franchir qu'il fe laiflà toucher , & qu'il fa-

crifia ibn panchant à l'affeâion de fes in-

férieurs. Pour fe dédommager de ce fa-

crifîce ; il détacha pluHeurs Gentilshom-

mes Canadiens^ & cent Coureurs de bois

fous le commandement de Mr. Mantctt

pour aller reconnoître l'état du Fort de

Frontenac. Je vous mandai dans ma der-

nière que Mr. de Valré^ei en fe retirant

avoit tâché de faire fauter les Baftions avec

de la poudre : heureufemcnt que ce Corn-

mandiiiit avoit mal rdulfi i nos gens ont

trouvé le dommage beaucoup moins grand

qu'on ne s'ctoit imaginé ; ils ont dcja re-

levé quelques toifes des murailles abattues,

& lis comptent d'avoir relevé tout à-fiiitle

Fort avant la fin de l'hiver ; ce font des

nouvelles toutes fraîches, Mv . àc Frontenac

les reçût hier au foir. Je ue veux pas fup-

primcL*
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Baron de Lahomtan. 285:

primer une circonftancc afTcz curicufc qui
concerne le retour de ce Gouverneur. Vous
avc7. apris par ma treizième Lettre que M.
de DemnvilU avoit fait prcfent au Roi d'un
certain nombre à^lroquois pour fervir dans
les Galères de Sa Majefté : C*étoît adoucir

la rcprefaille, mais non pas de beaucoup,
car la vie d'un Forçat ne vaut guère mieux
que la mort. La plupart de ces miférables

ont fuccombé fous le poids de la chaîne ;

ils ont expiré fous la rame, ou fous les

coups de nerf de bœuf; mais on a fait grâ-

ce aux autres, & Mr. de Frontettac les a
ramenez avec lui. Le plus diftingué de la

troupe étoit dans fon Païs Chef des Goyo-

guans^ & fe nomme Oreouahé : Ce Sauva-
ge en confidcration de fon grade a été dil^

penfé des Galères, & comme il marque
de Teftimc pour nôtre Nation, & un grand
attachement à la perfonne de Monfieur le

Gouverneur, il lui a fait l'honneur de le

loger dans fon Château. Ne croyez pas
pourtant que la reconnoiflance foit le feul

motif de cette honorable hofpitalité ; l'in-

térêt i qui, comme bien fçavcz fc fourre
par tout, y a fa bonne part. On ménage
Ylrojmis parce que Ton prétend s'en fervir

pour négocier un accommodement avec
les cinq Nations. Ce feroit une très-bon-
ne affaire ; mais je ferai bien trompé fi ce
projet n'avorte pas : je bâtis ma conjeftu-
re fur trois raifons qui me paroiffent foli-

dcs : je les ai communiquées à Monfieur
de Frontenac qui ne les écouta qu'à la hâ-
te, & qui m'a dit qu'il vouloit, après le

déparr

,:!'

é

): t



I

2?6 Voyage* t> v
départ des VailTcaux, s'entretenir à fond
avec moi fur cette matière. Je parte fous

iilence Tentrevûe du nouveau Gouverneur
avec celui qu'il eft venu dépoflcder : la

matière eft trop délicate, & j'aime mieux
vous la porter que de vous l'écrire ; il y a

une efpécc de nouvelles qui ne doit point

entrer dans la fphcre des yeux, mais dans

celle des oreilles, ad aurcm. Moniieur &
Madame de Demnville mènent avec eux
en France quelques Officiers qui fc flatcnt

d'un prompt avancement par le crédit de

ces Patrons. Comme le vent d'Oucft eft

clair & modéré, & que d'ailleurs la fiiifon

de quitter le Port eft fur fou déclin, on
ne doute pas que les Vaiflcaux ne mettent

demain à te voile. Voilà tout ce que vous
aurez de moi pour cette voiture. Adieu
Mon fie ur >

Je fuis vôtre &c.

A Québec ce if- Novembre I6S9.

[ LE!
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LETTRE XIX.

Jneurfton dans la Nouvelle Angleterre,

cr dam la Nouvelle York. Fmefte
jimbafade des François chez, les Iro«

quois. Emrtfrife mal concertée des An-
glois C" des Iroquois qui fe joignent

foptr attaquer la Colonie far terre.

O N S I E U R,

Vôtre Lettre a fait bon voyage : LeMaî-
ire d'un Bâtiment Rochelois , chargé de \\Ti

& d'eau de vie > & arrivé à Quehc depuis

environ quinze jours a eu foin de me la

faire tenir. Je voi que la curiofité vous a
pris de connoître à fond nôtre Commerce
du Canada : Je voudrois pouvoir vous fa-

tisfaire ; mais cela ne fe peut point à prc-

fent : je ne pofTéde pas encore aifez bien

la matière, & comme d'ailleurs elle n'elï

pas de mon reffort, je n'en ai atrapé que
ce qui s'cft offert à moi chemin faifant.

Mais
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iS8 Voyages DU
Mais donnez vous un peu de patience

vous ne perdrez rien pour attendre. Je
vais me faire pour Tamour de vous ur. bi.n

aprentif négociant ; je n'omettrai rien pour
dvîcouvrir le an du métier, & j'efpére vous

envoyer un jour fur cela des Mémoires li

amples & fi exafts que vous ferez en état

de faire la leçon à bien des Maîtres. Ce-

pendant qu'il plaifc à vous & à vôtre cu-

riofitc d*acccpter en dédommagement de

ce délai un récit de ce qui s'eft pnffé en ce

PaVs ci depuis ma dernière Lettre.

xVprès le départ de Mr. dcDenonvilleM,
de ïrortenac prit pofTefllon du Fort où les

Gouverneurs Généraux font leur réfidcncc

ordinaire, & il prit fcs mcfurcs avec le

meilleur ArchitC(5le du PaVs pour le fnirc

rebâtir au plutôt. Au mois de Janvier Mr.
d^lbervilie^ Pun de nos plus bwvcs Gcr-
tilshommcs demanda & obtint lapermilllon

d'aller ruïner une petite Ville de la Nqw
velle Tork nommée pnr les Iroquois Ciyr/V^r,

c'cft ainfi que ces Sauvages appellent aulTi

le Gouverneur Général de cette Colonie
Angloife. Ce deflcin demandoit beaucoup
de courage & de réfolution. La courfc

étoit de cent cinquante lieues d'allée, au-

tant de retour, & cela fur les glaces, fur

les néges, & au fort de l'hiver. Toutes
ces difficultcz ne firent que piquer la va-

leur de nôtre Gentilhomme Canadien : Il

part donc à la tctc de trois cens hommes,
une partie Coureurs de bois , & l'autre Sau-

vages, & il fait une marche fi fecrétc & fi

heure ufc qu'étant arrivé fur les lieux fans

avoir
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avrtîr ^lé dc^couvcrt, ni fans trouver deré-
nibiice , il pillai brûla, faccagca tout à

fou aife la bicoque & fcs environs ; pour

furcroît de bonheur, il rencontre en reve-

nant un parti de cent îroptouy & le taille

Cil pîcccs. L'Exploit de Monficur d'/^rr-

ville ne nous dtoit avantageux quV*n ce

quM aftbiblifToit rtnncmi ; mais voici une
proucfTe plus utile. A peu près dans le

nie nie tcms que le Détachement prcci5dcnt

Pc mit en Campagne Mr.dâPortneuf^ aufll

Gentilhomme Canadien partit de Québec

avec cent cinquante Coureurs de bois &
autant de Sauvages : Cette troupe avoit

ordre d'aller afTicgcr Keueùekij Fort appar-

tenant aux Anglois, & fiiué fur les Côtes
liiaritimes de la Nouvelle Angleterre ^ vers

les fronti(5res de VAcadie. Nos gens arrî- '

vcz devant cette Place, fe mirent en dc-

roir de Tcnlcvcr par force. Mais ils trou- .

vcrent à qui parler, & la Garnifon fit une
fort belle dcfenfe. Cependant les Aflîe-

gcans fc dépitent & ne v<:ulent pas en avoir

îe dc^mcnti : on fait donc voler contre le

Fort quantité de Grenades , & d'autres feux
d'artifice

; pendant ce tcms-là les Sauvages
qui naturellement n'aiment pas ï aprocher '•

î'cnnemi de trop près fe laiflènt piquer

d'honneur, & s'animent affez pour fapcr

ou pour cfcalader les palifTades de tous cô-
te/ i fi bien que le pauvre Commandant ic

trouvant entre le feu & le fer, & ne pou-
vant fournir à tout fut obligé de fe rendre
à difcrctiôii. Tout le détachement fit bietj

dans cette occafion ; mais on dit que les

Tome I, N Sau-
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190 Voyages du
Sauvages remportèrent fur les Coureurs
de bois leurs rîvaux en bravoure , & que
c'cft aux premiers qu'on eft principalement

redevable de cette Conquête.
Pour vous mettre à prefent fur mon cha-

pitre, vous n'aurci pas oublié, Monfieur,
que nôtre Gouverneur avoit dcfTein de

nfentretenîr à fond touchant les Iroquois :

il prcïïa fa vûë plus loin , & fans m'en de-

mander mon avis , il réfolut de m'envoyer
en ce païs-là. En effet, (îtôt que les eaux

furent ouvertes Mr. de Frontenac me dé-

clara fon deffeib, & m*aprit qu'il avoit jet-

té les yeux fur moi pour aller faire despro-

pofitions de Paix aux cinq Nations. „ Par

„ (juel endroit, Monfieur, lui répondis-

„ je , ai-jc pu avoir le malheur de vous

„ déplaire ? Vous même qui m'avez fait

„ vivre fi généreufement cet hiver, vou-

9, lex-vous me faire périr ce printems ; car

à Dieu ne plaife que je croye d'un Sei-

gneur humain & magnifique tel que vous

êtes , que vous cherchiez à vous défaire

d'un homme qui vous eft à charge. Mr.
de Yrontenac pour qui ma réponfe étoit un
vrai galimatias me dit de lui parler Fran-

çois & de m'expliquer. Je lui remontrai

donc hardiment que fans le vouloir & agif-

fant tout-àrfait en cela contre fes propres

intentions , il m'envoyoit à une mort cer-

taine & aparemmcnt bien cruelle
;
que les

îroqnois devenus implacables par la perfidie

du Rat n'afpiroîent qu'après l'occafion pour

fc venger , & qu'ils ne manqueroient pas

celle- la ; que d'ailleurs ces Barbares garde-
' - 1 -

! roicB'
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Baron de Lahontan. 191
roicnc d'autant moins de mefures qu'ils fe

feiuent appuyez par les Anglois avec qui

nous femmes en guerre depuis le d<::crônc-

ment de leur Roi ; que ces derniers ne s'é-

pargneroient pas dans la conjonâure à fo-

menter la haine ou plutôt Thorreur des cinq
Nations pour la nôtre « & qu'ils ne man-
queroient pas à leur fomnir gratis des ar-

mes & des munitions pour les engager à

nous faire tout le ihal pofTible
; que je le

fuppliois de pcfer mûrement ces raifons,

à, qu'en cas qu'il ne les trouvât pas bon-
nes , il daignât au moins avoir égard à ma
foiblefTe , & faife fon épreuve & fa tentati-

ve par quelque autre. Ayant eu le mal-
heur de ne pouvoir perfuader Moniicur le

Gouverneur, il perlilla dansfa rélblution;

mais il accepta mou refus, & je crois bien

que j'achetai cette grâce par une bonne
partie du peu d'eftimequM avoit pour moi.
Il otfrit l'Ambaflade au Chevalier d'O qui
plus docile & plus déterminé que moi s'en

ût un grand honneur : Lors que je vis ce
Gentilhomme s'embarquer dans un Canot
avec un certain Colin Interprète de la lan*

gue Iroquoife^ & deux jeunes Canadiens,
je vous avoue que je fus touché de com-
palTion pour lui , & pour fes trois Compa-
gnons, à. contre la politique, contre mon
propre intérêt, je ne pus m'empécher de
me fouhaiter mauvais Projphéte. Ma pré-

diâîon néanmoins, ne fut que trop bien

vcrinée. Dès que la Dcputation parût à
la vue des Onmntagues y ceux-ci fortent du
Village I ^ ftu lieufie compllmemer Mon-

N i fieur
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fieur rAmbafTadeur fur fa bien venue, ils

le bâtonnent d'importance lui & les trois

perfonnes de fa fuite. Après cette fâchcu-

fe C(5r<5monic & ce douloureux falut on
conduit nos gens au Village, tiiafs avec la

même civilité qu'un meneur de bétcs réti-

ves les chaflè devant foi , c'eft à dire à la

mefure & à la cadence du bâton, manière
barbare de recevoir des gens qui viennent

iîncérement & <le. bonne amitié offrir la

Paix. Mais ce ne fût là que le prologue
de la Tragédie. Quand nos quatre Infor-

tunes furent dans l'Habitation, les An-
ciens du Village tinrent G©n(eil & délibé-

rèrent fur le traitement qui conviendroit^e

mieux aux prlfonniers. Je ne puis vous

dire s'il y eut grande ou petite oppofiiion

de fuffragcs } mais la conclufîon fût qu'on

nous rendroit le pàroU , & qu'on agiroit

avec les quatre François tout de même
que nous en avions agi avec les Députes
àt'i cinq Nations dans Tavanture du Chef
Hnron nommé le Rat. Jugei par là de
mauvais eflët qu'avoit produit la maligne
h perfide vengeance de ce Sauvage. Sui-

vant donc la réfolution des Onmntagues on
dcvoît renvoyer les Députez avec une ré-

ponfe favorable ; mais quelques Aini/s

ou Ounoyotes qui les auroient guettez & at-

trapez immanquablement au paOf^e des

Cataractes, en auroient tué deux, renvoyé
un à QfffùeCi & emmené le quatrième pour
le faire fufiller par les Anglois. N'étoit-

ce pas là, Monfîeur, infliger bien cxade-
menc i^ peine du Talion ? Cet Arrwt ne

.-..
. - ' fut

fut



Baron de Lahomtam. 293,
fut pourtant point exécuté, & ce fut pour
le plus grand m ilheur de nos déplorables

Viélimes. Quelques fcélérats de la Nou*
velle T/rky venus tout exprès pour atiferle

feu, & pour animer les Iruqmis contre

nous^reprefentcrcnt aux Onm^tagHet que
Il l'on renvoyoit ces prifonniers, ils pour-

roîent échaper rembufcade, & que le plus

filr étoit de ne point s'en defTaifir & de les

expédier fur le champ : Ils ajoutèrent que
(i on vouloit les leur abandonner, ils ea
feroicnt bonne & rigoureufe juilicc , & com-
me ils parloient à des gens paifionnez &
qui ne refpiroient que la vengeance, les

Sauvages fe laiflerent prendre par leur foi-

ble & livrèrent nos gens aux Anglois. Ces
enragc2 qui, par toutes fortes de raifons

,

auroient dû leur fauver la vie, fe firent ua
divertifîcment de leur fupplice ; ils brûlè-

rent rinterprcte & les deux Canadiens , &
quand au Chevalier d'O ils l'ont mené,
pieds & mains liées à Bofton dans Tefpé-

rance de tirer de lui quelques éclairciflè-

mens utiles touchant Tétat prefent de U
Nouvelle France. Voilà Thiftoire de cette

funefte Ambaflade, & on Ta fçûe par quel-

ques efclaves qui fe font échapez des Iro"

qmis. Je vous laifTc à penfer fi cette nou-
velle a chagriné Mon^xtMi &t Fronttnat ; je

m'imagine quil voudroit bien m'avoircrû;
il m'a fait la juftice de dire tout haut qu'il

avoit parlé de cette Députation à vingt Of-
ficiers, & qu'il étoit furprenant que moi
fcul en ait prévu le fuccès : une louange fi

douce accommodoit bien l'oreille d'un

N 5 Uaf-

1

\\^^

m



%94 Voyages du
Gafcon. Le vingt-quatrième de Juin , je

partis de Québec pour venir ici : Monfieur
rintendant & Madame fon Epoufc furent

du voyage, &nous avions pour voiture un
bon gros lourdaut de Bn^antin que le Ca-
pitaine des Gardes du Grouverneur Géné-
ral fit conftruire Thivcr paffé. Il n'eft pas

befoin de vous dire que Mr. de Frontenac

menoit la bande , cela va de foi-méme.
Nous voguions donc fort gravement dans

nôtre vénérable & pefant Vaiflèau, &nous
liûmes près de douze jours en chemin

;

mais comme rien ne nous prefibit > nous
allions fans impatience, & fur tout nous
prévenions Tennui en faifant une chère de
Roi. Il ne nous arriva rien de remarqua-
ble fur la route, iinon qu'en paiïant par

les Trois Rivi/res , petite Ville dont je croi

vous avoir parlé , Monfieur le Gouverneur
fit tracer un Fort. Environ quinte jours

^près nôtre débarquement ici , un certain

Sauvage nommé la Plake vint nous don-
ner une chaude allarmc ; il affura Mr. de

Frontenac qu'un Corps de Troupes compo-
fé de mille Angloiî» , & de quinte cens ho-

quois marchoient droit à nous. On fit aulfi-

lôt traverfer aux Trcupes une prairie qu'on

appelle de la Madeleine^ 6c ayant été joints

par trois cens Sauvages amis nous campâ-
mes de Tautre côté de la Ville, réfolus à

bien recevoir Tennemi. Comme on n*en-

tendoit plus de fes nouvelles le Général
envoya de petits partis Sauvages à la de-

couverte ; mais ils revinrent fans avoir rien

vu que quelques Iro^uois écartez &cha(rans
»^«^
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auprès àxi Lac ChampUin ^ lefqucls ils ame-
nèrent prifonniers. On fçât par ceux-ci

que les Anetois s'étant rebutcx à caufe de
la fatigue & ayant manqué de vivres, eux
& leurs Alliez avolcnt rompu la partie.

Cet avis t5tant confirmé par les Sauvages à

n*cn pouvoir plus douter , on renvoya les

troupes à leurs portes. Pour moi, je fus

commandé d'ici avec quelaucs Soldats pour
favorifer la moiiTon du tort Rolland iitué

dans cette Ifle-ci. J'en revins accompagné
des Hurons &dcs Outaouas qui venoient fai-

re ce trafic de Pelleteries, dont je vous ai

fait la dcfcription. Ces Sauvages s'en re-

tournèrent chez eux au bout de quinze

jours , & moi après le niéme elbace de tems,
je retournerai à Québec par le Brigantin.

- '•
, >

Je fuis Monfîeur, vôtre Ikc.

A Monreaîee 1. Oâchre 1690. C
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LETTRE XX.
Les Anglois fom par Mer fine erttreprife af.

fiz. importâmes mais qui échoue par leur

faute : Lettre de leur Commandant kMr,
de Frontenac Cr la réponfe verbale de

$ê dernier^ Départ de l'jiuteur poitr

France.

X *^%
'

o N s I E U R,

Vous êtes fort éloigné je m'imagîne , de

me croire àia Rochelle ijY fuis pourtant,

& vous fç^arcz par la Relation fuivante,

quel bon vent m'a jette dans cç. Port après

lequel j'afpirc depuis fi long-tems, & doiK
je me croyoîs bien reculé. Lifez donc,
c'cft un récit de ce qui s'eft paffc en Caaa-

dd depuis ma dernière lettre.

Vers le milieu d*06lobrc il arriva à A/ow-

rial un Canot qui, par ordre du Major de

Qn^bec^ rodoit du côté des Ennemis : Ces

.
" r f , ",f Navi-
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Navigateurs rapportèrent qu'ils avoîent dé-
couvert proche de Tadouffitc uneFlote An»
gluifc forte de trente-quatre voiles. Ima-
ginez-vous û cet avis nous mit tous aller-

tes & principalement nôtre Gouverneur
Général, qui d'ailleurs n'eft rien moins
qu'endormi. Ce Seigneur fît promptemcnt
embarquer toutes les troupes dans des Ba-
teaux Sx. dans des Canots avec ordre de
faire toute la diligence pofTible, car le mal
étoit prelfant, & Ton ne pouvoit arriver

trop tôt. Monfieur de Frontenac enjoignit

de plus à MonC^c\ir deCaill/res de faire def-

ccndre autant d'Habitans qu'il s'en trouve-

roit de bonne volonté, après quoi il fejet-

ta duns Ton Brigantin, dont il maudit bien

la pefanteur. On n'épargna pas l'éperon à

cette monture ; on preffa fortement la ma-
nœuvre i on alloit également nuit & jour
dans la néccflTué qu'il y avoit de devancer
l'ennemi ; enfin nous employâmes fi bien

le tcms que nous arrivâmes à g^^^^^^" le troi-

iSémc jour de Navigation. Quand on eut
mis pic à terre Monlieur àc Frontenac ou-
blia la fatigue du voyage, & ne pçitfa qu'à
prendre fcs précautions : il vifita tous les

portes & fit fortifier les plus foiblcs. Nô-
tre Artillerie n'étoît pas extrêmement for-

midable ; douze pièces de gros Canon en
faifoient le capital , ce qui étoit bien peu
de chofe pour un Québec : Nous n'étions

pas mieux pourvus de munitions ; mais le

Gouverneur ccoiiumifa prudemment fa foi-

bklTe ; il proportionna fcs batteries, & il

diipenra tout fia propos qu'il n'eut plus au-

N S ciiiiQ
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cunc inquiétude, & qu'il parût dans r ne
entière confiance d'anéantir tous les efforts

des Anglois. Cependant , il eft certain que
la Colonie avoit couru le dernier péril , ô<.

c'en étoit fait de la Nor^velie France i\ les

enicmis avoient fçâ profiter de l'occafion.

Figureivous , Monfieur, qu'avant nôtre

retour de Monreal^ Québec étoii ouvert de
tous côtcz, & qu'il n'y avoit pas d.eux cens

François dans la Ville. Si donc les An-
glois avoient fait leur defcentc avant nôtre

arrivée, voire deux jours après, îlsauroicnt

infailliblement emporté cette Capitale, mê-
me fans coup ferir. Mais le bon Génie de
la France aveugla ces Meflieurs : au lieu

de venir à toutes voiles- devant Québec^ ils

perdirent trois jours à un mouillage, à

deux licuës de la Place vers la pointe de
Vljle- ttOrleatts. Là , le Commandant te-

noit de frcqucns Confeils de j^uerre avec
les Capitaines & les autres Officiers de fa

Flotc, & à mefure qu'ils fe rompoient la

tête à délibérer, & à chercher les moyens
les plus abregcx pour faire une fi belle con-

quête, cette conquête leur échapoit ; car

profitant de leur lenteur nous travaillions

fanSj relâche à nous mettre hors d'infulte,

&• pendant qu'ils confumoient en vaines

Séances un tems qui devoit leur être 1j

cher^ nos Milices & nos Sauvages arri-

voîent de tous côtei ; fi bien que la pré-

caution, même dont ils ufoîent pour nous

inieu¥>^taquex , nous fournififoit les moyens
de nous; i).ien»défendre.;

ïnfifl np$. Aogloîs ayant eu le bonheur
ds

. • 1,1,
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(îc convenir fur la manière d'cxccutcr leur

grand projet , leur Commandant nommé
Stf JVilliam Phips fiait partir de fon bord
u ic Chaloupe portant Pavillon François à

fon Avant ; elle s'aprochc de la Ville, &
avertit par le fon d*une Trompette qu'elle

vouloit parler. Aufli tôt Mr. de Vrontenac

envoyé à fa rencontre une autre Chaloupe
avec un Officiçr François pour écouter les

propositions. La Chaloupe ennemie por-

toit un Major Anglois qui demanda s'il ne
lui feroit pas permis de rendre en main
propre au Gouverneur àwCanada xavith^t*

tre de la part du Commandant de la Flo-

tc. Nôtre Officier lui ayant répondu que^

la chofc étoit faifable pourvu qu'il voulût

fouffrir qu'on lui bandât les yeux, il ac-

cepte la condition & fe met dans la Cha-
loupe Françoife. On le conduifit en cet

équipage de Colin Maillard vaiqucs dans la

Salle de Mr. le Comte de tronunac où on
lui rendit l'ufage des yeux. Après avoir

filué nôtre Gouverneur il lui prefenta une
Lettre écrite en Anglois, & dont voici là

traduélion.
r-9

îi Moi Chevalier fVtlUam Phips com-
mandant par Mer & par Terre les For-
ces de la Nouvelle Angleterre y au Comte
de Frontenac Gouverneur Général dej^^-
hec. Au nom de Guillaume I il. & de
Marie ^ Roi & Reine d*Angleterre , &
par leurs Ordres, je viens pour meren-

„ drc Maître de ce Païs. Mais comme je

î) n'ai rien tant à cœur que d'éviter l'cffu-

N^6 ,* fioQ
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„ (îon du fang, je demande auc vous î^yc?.,

„ à me rendre vos Villes, Châteaux, For-

„ tcreilès, Bourgades, & vos perfonncs i

„ ma dircr(5tiont vious alTurnm toute forte

yy de bon traitement, douceur & humnni-

,> té. Que fi vous n'acccpicx. cette propo-

^, fition fans aucune reQriâion, je tâche*

>, rai par le fecours du Ciel auquel je me
>, confia , & p^r la force de mes armes

„ d'en faire la conquête. Tattens une rc-

)> ponfe pofitivc par écrit dans une heure

,

,» ca vous averti0*ant que je ne fecai point

„ d'humeur d'entrer en accommodement
„ dès que j'aurai commencé dçs ho{lilitc2.

„ Signé Wdiiam F.hi^s. .

Cette Lettre^ qui étoît apparemment le

téfultat de »nt de dtl bérations & de conr

feils, parut plus Turque qu'Angloife> &
l'on ne reconnût point dans cetie fommat
tîonles honnêtes formalitet que Ton ob-

fcrve en pareil cas dans nôtre Europe,

Auifi Mûuficur ae Yrontenac n*eut pas plu-

tôt entendu rinterprétatîan de ce compli-

ment qu'il en fut indigné, &fç. tournant

vers fon Capitaine des Gardes il lui com-
Xuanda froidement 4.c faire planter une po-

tence dcva; t rie -Fort pour .di^nner paye-

ment au porteur de Ja Lettre. Je. ne fai fi

ce Major Angiois entendoit nôtre Langue;
mais dii,moins fçavoit il ce que c'ell qu'un

gi^bet;.cap à, p<;inc Monfieur Je Gouver-

neur: terrible par foa air menaçant, & par

ce graiid nombre d'Officiers qui l'environ-

iijOiciU % à peine, dis je, eut-il prononcé
- f

*
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TArrét que le Major pâlit, & toute U
Compagnie crût quMl allott tomber enfoi^

bleffe. Il avoic grand raifon de s'effrayer ;

Moniteur de frontenae parloit fort fcrieufc-

ment , & fi TEvéque 6c l'Intendant nV
voient intercédé puifl^mment en faveur dç
rEtranger, on Taurovt effcdivement pen»

du. Entre vous & moi, je trouve que le

Gouverneur alloit un peu bien vite en be*

fogne. Il prétcndoit que cette Flote de-

voit ctre regardée comme un alTemblage

de Fourbans, de Corfaircs, de gens fans

aveu, puis que le Roi d'Angleterre étoit

en France ; mais il auroit dû, ce mefem-
ble , avoir plus d*égard pour toute une
grande Nation qui a jugé à propos de chan-

ger de Maître ; d'ailleurs le Major étoit

innocent ; il étoit veuu fur la parole du
Gouverneur, & celui-ci nous expofoittous

à une funefte reprefaillc Je ne doute point

que les deax Interceilèurs n'appuyalTenc

beaucoup fur ces raifons : quoi qu'il en
folt, Monfieur de Frontenac mit de l'eau

dans fon vin, & dit d'un ton ferme, mais
aflTex raffis à l'Officier Anglois, n Allcx

„ rapporter, de ma part au Chef de vôtre

„ Piraterie que je l'airens de pié ferme , &
„ que je me défendrai beaucoup mieux

„ qu'il ne m'attaquera. Au rcfte, je ne
jvconnois point d autre Roi d'Angleterre

,> que Jaques Second, & puis que vous

,> êtes fes Sujets rcvoltei je ne vous re*

,T, garde que comme de miférabics Gorfai-

„ res, doiit je ne crains ni les Forces, ni

ïkIcs meuaces , mais que je fouhaiterois

N 7 n pou-
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pouroîr châtier comme vous le m^rîtcï.

NVcoîccc pas là payer une rodomontade
par une autre > Pour comble de mépris M.
éle FrowtettM finiffant fa réponfe jette la Let-

tre de TAmiral au nez du Major & lui

tourne le dos. Alors llnfortuné Meffagcr

^ui, à ce que je croi, pefloît bien tout bas

contre la Commifilon, & qui auroit voulu
être bien loin , tira fa Montre , & la por-

tant à Toeil , il eut aifet de courage pour
demander à n6tre Gouverneur fi avant que
Theure fut paffée il ne voulort pas le char-

ger d'une réponfe par écrit ; mais Mon-
neur de FronUnae fe retournant, & lançant

fur fon homme des œillades afTommantcs,

„ Vôtre Commandant, dit-il, ne mérite

„ pas que je me donne tant de peine, &
„ je ' répondrai à fon compliment par la

„ bouche du moufauet & du canon. Le
Gouverneur ayant fait figtle en fe retirant

qu'on remenât TOffiçier Anglois , il fut re-

conduit à fa Chaloupe avec la même céré-

monie qu'on avoit pratiquée en l'emme-
nant, c'ed à dire qu'on lui banda les yeux;

mais lui trop heureux de fe voir hors de

nos mains s'en retourna à toutes rames
vers fes gens, & je fuîsflir que l'idée delà

potence lui tint bonne compagnie pendant
quelque tems.

Monfieur IVilîiam Phifs^ voyant qu'on
avoit pris fon Ambaflàde en n mauvaifc

part, réfolut d'cfFeé^uer fè.s menaces. 11

commença dès le lendemain à faire débar-

quer fcs troupes. Sur les deux heures après

inidi> foixame Chaloupes apportèrent fur

le
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le Sable mille ou douïe cens hommes, à
roppofite de VIfie d'Orléans à une lieue &
demie au dcffous de Québec. Ces premiè-
res troupes relièrent là tranquillement juf-

qu'au retour des Chaloupes qui revinrent

quelques heures après avec la même char-^

gc, & cela fcfit jufqu'à trois fois fansquMl
nous fût poffible de travcrfcr ces dc'barque-

men«. Toute la précaution que le Gou-
verneur Général pût prendre ce i^t d'en-

voyer au plus vite cinquante Officiers, deux
cens Coureurs de bois, & tout ce que l'on

pût raflembJer de nos Sauvages : Nous
marchâmes à grands pas vers l'endroit où
les ennemis s'afTcmbloîent, & nous nous
avançâmes jufqu'à demî-lîeuë de ce Corps
de troupes. Comme la partie étoft trop

inégale pour fe battre à découvert, on fut

obligé de recourir à la méthode des Sauva-
ges, c'cft à dire d'attaquer vaillamment par

ânefTe & par cmbufcades. Le lieu où nous
nous arrêtâmes ne pouvoir être plus pro-

pre pour exécuter cette noble manière de
combattre : c'était un bois taillis couvert
de broufTaillcsfbrt épaiflès, & qui avoir un
quart de lieue de traverfe. Nous étant

donc féparez par pelotons, nous nous ca-

châmes fi bien qu'il étoit impoflible de nous
appcrcevoir. Les Angloîs • qui ne fc dé-

ficient de rien entrèrent dans le bois, &
comptoicnt bien de le pafTer fans obftacl

;

mais ils,ne furent pas plutôt à nôtre portée

que nous, levant tous à la fois nous fîmes

tomber fur eux une grclc de moufqueteric

qui écUircit leurs ran^s .* la furprifc & Té-

tonnc-

%
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tonncment ne les empêchèrent pas de faire

leurs décharges à leur tour ; mais au mo-
ment que nous les voyions prêts à tirer

nous mettions ventre à terre , & par là nous
nous garantiifions de leur feu. Mais cntîn

nous étant relevez une bonne fois , & cou-
rant çà & là par bandes & par pelotons

,

faifant fans celîïè nos décharges, nous leur

cauf^mes tant d'embarras qu'au lieu qu'ils

marchoient vers la Ville en bon ordre,

Tambour battant» & Drapeaux d^'pioycz,

ils commencèrent à perdre la tramontane :

Ce qui les dérangea le plus, ce fut lors

qu'ils appcrçûrcnt nos Sauvages : Les An-
glois oublièrent alors tout ce qui s'appelle

difcipline ; le defordrc & la confulion fc

nfiettent parmi eux ; on ne voit plus aucu-

ne forme de Bataillons, de Régimens, de

Compagnies : Us courent tous pêleincle

chacun tâchant à fe fauver le premier, ^
mettre tous fcs camarades derrière foi , tous

criant à plein g .T^htdéam^ Indtans ; (i

bien qu'il nous fut aifé d'en tuer un bon
nombie & à bon marché : Nous comptâ-
mes environ trois cens des ennemis rcQa
fur la Place, fans avoir perdu de notre

côté que quatre Officiers, dix Coureurs de

bois, À deux Sauvages.
Le lendemain ces Meffieurs voulurent

avoir leur tour, & l'apparence étoiroeUur
côté , car outre qu'ils fe tenoient fur leurs

gardes contre l'embufcadc , ils faifoient

marcher avec eux quatre pièces de Canon
de bronze montées fur des affûts de Cam-
pagne. Il nQu,« en fallut donc découdre

tout
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tout de bon ; mais comme nous étions

bjaucoup plas forts que le jour précédent

,

nous ne fûines pas moins heureux. Ce
n*c(V pas que les Anglois manquaflent dc^^

courage : on peut dire même que dans cet-

^

te occalîon là ils fe ba- tirent en fort braves

gens : mais comme ce n'étoicnt que des.

hommes ramaflcz, & n'/ilement inftruits

au métier de la guerre, ils ne fçavoient co
que c'étoit que de voir le feu fans branler,

& que de tenir ferme dans l*a6tion ; ainfi.

combattant en étourdis âc fans aucune dif-

cipline, ils s'enfcrroient eux-m^mes, &ils
donnoient la plus belle du monde pour fe

fâfre alTommer. D^ailleu^s, ces pauvres
gens avoîent fouffert dans le voyage ; les

fatigues de la Mer les. avoîent affoiblis, &
ils auroient eu bon befoin de fe repofer &
de fe refaire avant que d'en venir aux pri-

fes. Enfin, il manquoit une tête fur les

épaules de leur Commandant ; SctfVtlliam

Phipt étoit bien brouillé avec la ^/udcnce
& la conduite militaires , & quand cet Ami-
ral eût été payé pour nous rendre fervicc

,

& pour mener; fon monde à la boucherie ,

,

il n'auroit pu mieux s'y prendre. Les en-
nemis crurent donc qu'à la faveur de leur

Artillerie ils traverferoicnt plus aifément le

hois taillis ; mais ils fe trompèrent : il eft

vrai qae le choc fut plus violent qu'à Tau-
tre tentative ; cependant nous les repouflâ-

ine avec tant de vigueur qu'ils furent con-
traints de regagner bien vite l'endroit de
leur débarquement. Cette feconuc atta-

911c leur coût* environ quatre ce;is hom-
mes ;

ïr

'M* »
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mes : de nôtre cAté nous n'en perdîmes
pas plus de quarante tant François que Sau-
vages ; Monfieur de S. Hcléne reçût à la

jambe une bleflure dont il cfl mort. Nô-
tre vî6toire nous enfla tellement le coura-

ge, & nous avions pris tant de goût à tuer

ces étourneaux d'Aranturiers , qu'il nous
prît envie de les avoir tous vifs ou morts.

Dans ce deflèîn nous les fuivîmes fans bruit

jufqies tout proche de leur Camp, ou pour

mieux dire, de leur Cabanage. Le foir

ayant favorifé nôtre marche & nôtre arri-

vée, nous nous couchâmes fur la terre du-

re, réfolus de paffer la nuit à la belle étoi-

le , afin de pouvoir fondre dès le point du
jour fur les Anglois : mais ils nous difpcn-

férent de cette peine là ; car vers le milieu

de la nuit, nous nous apperçûmes qu'ils fe

rembarquoîent , & nous n'eûmes que le

tcms de leur tuer, plus par haiard que par

adrefïè, une cinquantaine d'hommes i|ui

avoient , en quelque forte , le pié levé pour

fauter dans les Chaloupes. Ils firent cette

retraite avec tant de précipitation qu'ils

laîfTerent fur le fable leurs Tentes & leurs

Canons : Tout cela fut tranfporté des le

matin si Québec
^ pendant que nosSauvsges

fc difperférent dans le bois pour vifiter exac-

tement -les morts, & s'aproprier, comme
par droit d'héritage ou de conquête, toute

la dépouille de ces Cadavres.
Quant au Cjhevalier Phipi , il n'cftimoît

pas afïèï peu fa perfonne pour commatidcr
les troupes du débarquement : Il rcfta fur

fon Bord comme un bon Amiral , & fitc:

qu'il
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qu'il eut mis Ton monde à terre, îl kvc
Kancre, fi vient mouiller avec quatre gros

VailTeaux à la portée du moufquet de la

baffe Ville. Il fit refonner d'une grande
force Ton tonnerre pendant vingt-quatre

heures, & ce long & terrible feu menaçoit
d'autant plus la Ville d'être foudroyée

qu'on n'avoit rien à oppofer qu'une batte-

rie de Hx Canons à huit livres de balles :

mais Mr. Phips ne réutTifToit pas mieux fur

Mer que fes troupes dans le bois taillis.

Tout le furieux fracas de fon Artillerie fe

réduilit à faire voler quelques tuiles, à dé-

couvrir quelques maifons , & le dommage
fut à peu près de cinq ou iix piftoles. Tous
les coups blanchirent contre les murailles,

& cela ne doit point vous furprendre 9

Moniteur , fi vous vous fouvenez d'un en-

droit de ma première Lettre où je vous
marquois que ces murailles font d'une pier-

re extrêmement dure, 6c qm eft à l'épreu-

ve du boulet.

Le Scr Amiral bien déchu de fes hautes

cfperances, renonce à une toifon qu'il s'é-

toit flaié d'emporter de haute lute ; & ce
fier Argonaute prît tout doucement la ré-

lolution de fe retirer. Avant que de par-

tir , il envoya demander à Monfieur tie

Frontenac
y mais d'un ftiltf radouci & bien

différent de celui de la Lettre, l'échange
de quelques prifonniers Anglois avec le

Sieur Joliet, fa femme, fa bclle-mcre, &
quelques Matelots que la Flote ennemie
avoir pris fur le Fleuve St. Laurent dans
une barque appartenante audit Sieur Joliet.

Nôtre

If
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Nôtre Gouverneur Gdnéral topavoîomiers
à la propofition , & le marché s'exécuta

fur le champ, après quoi le Commandant
fit appareiller pour reprendre la route delà
Nouvelle York, Le départ des ennemis nous
fut confirmé par l'arrivée de quatre Vaif-

fcaux qui aflurérent avoir vu cette Flotc

(îUant à pleines voiles à la faveur d'un veut

d'Oiieft.. Ces quatre Bâtimcns l'avoicni

échapéc belle. Ils étoicnt tous Marchands
;

trois venoient de France , & le dernier

chargé de Gaftors vcnoit de la Baye u:

Hudjon. Etant entrez dans la Rivière du
Saguenay par Tadouffàct & ayant eu le bon-

heur de découvrir les Ânglois fans en être

apperçôs, ils fe cachèrent, mirent leurca<

non à terre ; en drcfferent de bonnes bat-

teries , & réfolurent de demeurer là jufqu'au

dénouement de la pièce. Mais ayant eu

le plaifir de voir repafïèr la Flotc ennemie
au dedbus de TaSuJfaCy ils rembarquèrent

leur Artillerie , & continuant leur route

agréablement & fans crainte ils mouillè-

rent devant Ç^uehe le douzième de No-
vembre. Cependant par une bizarre defti-

ncc ces Vaiflèaux aprèf avoir évité d'être

pris vinrent faire une efpécede naufrage au

Port : A peine en avoit on tiré la Cargai*

fon qu'il furvint un froid exceffif , à la

glace endommagea tellement ces pauvres

Navires qu'on fut contraint de ks échouer

à l'endroit nommé le Cul de Sac.

Cette gelée étoit un grand contre-tems

pour Monficur de Frmtenac : tO'Jt rempli

de fon glorieux fuccès, il étoit dans Tim-

patience
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pitîcnce d'en informer le Roi, ônincdou-
tv.it pas que cette tifFairc ne lui firbcaucoup

d'honneur à la Cour. Au lieu donc qu'il

:iuroit fouhaitc de dépécher un Courier aîlé,

Ç\ la chofe étoit poflible, & s'il y avoit un
Mercure autre part que dans le Pais des

Fables , il fc voyoit reculé jufqu'au Prin-

tcms prochain pour mander à Verfaillcs

l'échaufourée des Anglois, grande morti-

Hcation pour un homme en place, &pour
un bon Courtifan. De mon côté , fars

vouloir faire comparaifon avec nôtre Gou-
verneur, je n'étois pas moins chagrin que
lui, & me croyant obligé de me morfon-
dre encore cet hiver en Canada , je don-
nois des benediélions à rebours au Dieu
i3or«5c , & à fa bife précoce. Nous en fû-

mes quittes pour la peur néanmoins : une
p'iuyc imprévue, & qui produilit un dégel

nous mit 'hors d'intrigue. Monlieur de
Ynntenac prenant avidement ï'occaiion fit

aufli-tôt agréer & apareillcr une Frégate
defagrée, & fes ordres furent exécutez avec
i\\\i de diligence qu'en moins de deux ou
trois heures, le left, les voiles, les corda-
jîcs, les mâtures, enfin tout' le Vaiflcau

fut en état. Je lorgnois ce préparât if, &
j'avois un preireniimcnt que je n'y aurois

pas la moindre part. J'étois même bien

rcfolu de prcfïèr fortement mon congé (î

Ton ne me l'offroit pas dès que la Frégate
fcroit équipée : mais Monfieur le Gouver-
neur Général me prévint. Il me dit qu'il

evoU jette les yeux fur moi pour porter à
Ift Cour la iiouvcUc de l'cntreprife des An-

•^ glois;

î'^i'
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glois ; que c^étoic une bonne occafion pour
me faire connoîtrc, pour rétablir mes af-

faires domcftiqucs, & pour avancer ma for-

tune ; mais qu*il falloir tâcher de faire un
Voyage qui fût court & bon, que le plûiôt

que je pourrois arriver en France ce fcroji

le meilleur, & fur tout que je dcvoism'ar-

mer de courage i & prendre la réfolution

de périr plutôt que de me rendre à quelque

VaifTcau des ennemis , ou de relâcher en

quelque Port que ce fût. Je vous lailTc à

examiner fl une telle exhortation étoit con-

forme aux régies de la prudence ; mais el-

le flatoît mon humeur Gafconne , & c'en

étoit aiTcz pour me la faire prendre entres-

bonne part. Pour mon adieu, Monfieur

de Icrontenac me fît prefent d'une Lettre de

recommandation & de bonne encre à Mr.

de Seignelai. Je partis donc le vingilixdc

Novembre, choie inouic, & un fi furieux

vent Nord-Eft nous furprit à l^^e aux Cou'

dres , qu'après avoir mouillé nous penfâ-

mes chandr fous les ancres durant la nuit.

Depuis ce danger nous n'clTuyâmes qu'u-

ne feule tempête : cependant, nôtre tra-

vcrfée n'a pas lailTé d'être aiTcz longue, à

caufe que les vents contraires que nous

avons trouvé à cent cinquante lieues des

Côtes de France nous ont obligé de lou-

voyer. Mais enfin , je fuis débarqué hcu-

reufemcnt, c'eft le meilleur que j'y trou-

ve. J'aprens que vous êtes en Province,

& que Monlicur de Seigtitlai e(l dans l'au-

tre monde. La Marine & les Colonies de

i*Aaiérique perdent inânimeat à ce Mini-

ftrci
<•»>-
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Hre ; mais que dites-vous de mon fort avec

ma Lettre de recommandation ? Ja parts

damaîn poar Verfailles.

\ Je fuis, MonKîcttr, vôtre &c.

A la RofbclU^ U il. Janvier 1692. ^^
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L E T T R E XXI
Defcriftion des Bureaux des Afimflres d'E-

tat : les firviccs mal récomfenfez, k la

Cour,

' j.

'^,

ON S I EU R,

Il y a deux moîs que je reçâs àParisunc
de vos Lettres. J'ai différé à vous repon-

dre jufqu'après la conclufion de mes affai-

res , & en effet l'embarras où j'éiois ne s'ac-

cordoit guère avec le tcms , ni Tenvie de

faire des relations. A prefent que je me
retrouve à la Rochelle où ma principale

occupation cft de regarder le vent 5 il cft

jufle que je vous paye l'intérêt d'une li lon-

gue attente, & que je vous rende compte
de mes proiieflcs de Cour. Ma première

démarche à Verfailles fût d'aller à l'adora-

tion de Monfieur de Pontchartrain fuccef-

feur de feu Monlîcur de Seigttelai, Je crus

devoir prefentéf au Minîftrc vivant î( ré-

^naut û Lettre de Monfieur le Comte de

iron-

ie
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Frontenâc en ma faveur pour le Miniftrc

défunt & oublié. Môniîcur de Pontchar"

irai» en parut content ; & me marqua qu'il

Youloii avoir égard à mes fcrvices, & aux
bons témoignages que l'on rcndoit de moi.

Le voyant xn li belle difpofition je lui éta-

lai tous mes malheurs domcftiqucs , & après

lui avoir fait comprendre que j'aVois befoiii

de tout moi-m«Smc pour pourfuivrc une
main levée de mes biens qu'on avoit fai-

iis, & pour terminer pluficurs procès, je le

fuppliai de m'obtenir la permifTion de me
retirer de la Colonie. „ J'étois déjà bien

informé , répondit le Mihiftrc , de la

mauvaife (îtuation de vos affaires, & je

fouhaiterois pouvoir contribuer à les re*

mettre fur un meilleur pié. ll-cft rai-

fonnable que vous y faflîez vous-même
tous vos efforts , & vous aurez du tems
fuffifamment pour cela. On vous per-

„ met de refter en France julqu'aa départ

„ des derniers Vaiflfeaux pour j2«^^^r* mais
„ le Roi ne veut point que vous quittiez le

„ fervice de rAméfiquc , & il faut vous
,, tenir pr^t pour y retourner. Ce fut à
moi de baiflèr la tête , & après avoir fak
une profonde révérence, je me retirai, fc
m'acheminai de ce pas vers Paris, toutrê*
veur, & faffant réflexion que j'allois me
battre contre MelTicurs de la Chicane, Na-
tion qui fait la guerre à coup fÛr, & con-
féquemmcnt plus redoutable que les /r<?*

qmù. En effet, des que je commençai à
parler d'affaire avec les principaux dema
Famille, ils convinrent tous à me renvoyer
Tome I. O à la

31
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à la confultc des meilleurs Avocats. Ceux-
ci me donnèrent une affluence de mots,
difcoururent long-tems, citèrent Cujas &
Barthole, me montrèrent le pour & le con-

tre ; )?uis la conclulion fut que j'avois af-

faire à forte partie, & que tout au moins
je devois m'attendre à de grandes lon-

gueurs. Une (î fâcheufc prophctie, lointc

à ce qu'il falloît payer très gravement ces

Oracles, me découragea tout- à fait, & j'ai-

mai autant renoncer à ma légitime que de

me brifer contre le pot de fer. J'avois

donc bonne envie de lailïcr tout là. Ce-

pendant, à la follicitation de mes atnis,

& par le confeil des Avocats qui me croyant

peut-être bien chargé des plumes du nou-

veau Monde, craignoient que la proye ne

leur échapât, je me laiilai aller à deman-
der une provifion fur mes biens, quoi que

faifis, & je demandai cela en vertu de ce

que j'étois aâuellemcm dans le fervicc.

Mais j'eus tout heu de me repentir de cet-

te procédure. Je m'épuifai de forces &
d'argent à follicitcr, & le pis cftque je n'y

gagnai rien. Le crédit & la faveur des gens

contre qui je plaîdois m'arrêtèrent partout,

& d'ailleurs la fomme qu'on auroit pu

m'adjuger en bonne jufticc fe réduifoit àtî

peu de chofe qu'elle n'eut pas fuffi pour

ics dépens de la pourfuite. Je me trouvai

donc bien tôt à fec, & aflfèz embârrafTéoû

trouver des refTourccs. Mefllcurs de Brà'

gelone font de fort honnêtes gens, comme
bien favez ; mais ils font incomparable-

ment plus de cas du pr^teux métal que

. . . .-. ài:'^
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des perfonncs de leur fang : j*ai reçu de

kur part des confeils tant & plus s mais

pour aucun fecoursefTedtif ? point denou»
veile, & jVtois mal lî je n'avois rencontré

que des amis de leurgén<fro(ité. Monfieuc
TAbbé érEcottttes en a mieux agi ; ayant

égard à mes preflans befoins, & fçachant

d'ailleurs que je n'ai contribué en rien i
ma mauvaifc fortune , il tira de Ton trefor

une centaine de Louis , & m'en fit prcfent.

Cette fomme m'a fervi à payer les frais

d'une Chevalerie de St. Lazare : on m'a
fait l'honneur de m'aggreger à cet Ordre»
& je ne deshonore pas le bon Saint qui en
eft le Patron n'étant gnére moins pauvre
que lui : mon inflallation fe fit dans la

Chambre de Monfieur de Louvois , & cet-

te cérémonie dura bien moins de tenw
qu'il n'en faUut pour compter au trefor la

fomme dont le Roi gratifie le nouvcaa
Chevalier. Outre ce petit avancement, je

comptois que le généreux Abbé d'Ecouttet

me mcttroit fur le corps quelques bénéfi-

ces (impies dont il pouvoit fe déchargerai-
fément fans faire une brèche confiderablei
fa fortune ; mais il allégua certaines rai-

fons de confcience pour s'en difpenfer , &
je croi que (on grand fcrupule étoit la crain*
te de pécher contre la rétention. Je fus
donc obligé de prendre mon parti, & de
me réfoudre à devenir Sollicitera: d'em-
ploi. Oh le malheureux métier ! je ne croi
pas qu'il y en ait au monde de plus mortifiant
pour un honnête homme. Figurez -vous
Verfailles comme un champ royal où dans

O a ref-
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rcfpérancc d'une ample MoifTon quî fou-
vent fc trouve très modiqiie , & encore
plus fouvent n'cft rien du tout, on fémc
l'argent à poignée. Encore cft-ce peu de
chofe que cela en comparaifon de la pa-

tience qu'il faut exercer au fouvcrain degré.

Vous éres-vous promené long-rcms devant
la porte, ou dans la Cour de Monlîcur de
PonUhaftrain ? Avc2 vous eu l'honneur do

percer jufqu'à fon Antichambre & d'yrcfter

cinq ou fix heures, à quoi aboutit ce ma-
nège qu'il faut recommencer tous les jours ?

à bien fc prefler, & à fe dcmcler afTc2 de

la foule pour être apperçû du Miniftre qui

quelquefois fait lemblant de ne vous pas

voir, & qui toi t au plus paye d'un petit

coup.de tête, ou d'un regard favorable

tous les grands mouvemcns que vous vous

donncï pour lui témoigner vôtre véne'ra-

tîon. Si vous avc2 le bonheur de lui prc*

fenter un Mémoire héride de cinquante

raifons , autant en emporte le vent : le

Monfeigneur donne vôtre Placet à un Se-

crétaire qui le fuît : celui-ci le porte aux

Sieurs de la Touche, deBcgon , & deSa-

luberri : il vous faut courir promptcmcnt
mendier à force de piftoles la faveur des

Laquais de ces Commis, fans quoi vous

vous çnrumeriez à la porte de leurs Bu-

reaux,. & la deftînée d'un Officier dépend

ainfi d'un faquin de Valet. Il faut tâcher

d'avoir un Patron, direi-vous ; & où le

prendre ? Les Grands Seigneurs font des

Sainte qui ne guériiTent plus de rien ; leur

crédit eH à bas, & quelque forte quepuifTe

être
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érrc leur recommandation , Monticur le

Miniftrc n'en va pas moins fon chemin.

Autrefois il faifoit bon être le Bâtard , le

Laquais, le Vanfal d'un Grand ; on pou-
voit dans ces conditions-là compter fûre-

ment fur la fortune ; mais ce tems-lin'eft

plus, ou du mains il ne fe trouve encore

que chez quelques Princes ou Ducs de la

première faveur. La grande difficulté eft

d'attraper leur proteétion ; il faut bien des

machines pour en venir à bout, & fou-

vent vous vous flâtez queces AîtelTes&ces
Grandeurs prennent vos intérêts fort à

cœur, lors qu'ils font tout de glace pour
vôtre fervice , vous êtes encore trop heu-
reux n les promedès de ces Grands ne font

pas une eau benke de Cour, & s'ils ne
vous deifcrvent pas fous main. Il ne faut

pourtant pas s'étonner que le Patronat foit

il rare. Vous favez, Monfieur, que pour
entretenir le courage & la valeur parmi la

Noblcflfe de France, on Ta tirée de l'oc-

cafion des délices en la réduifantàuneplus
qu'honnête pauvreté : ainfi ce petit nom-
bre de Princes & de Ducs, qui partagent
çntreux toutes les grâces , ayant à deman-
der du paia pour une quantité d^' Parcns
^ d*Al liez , n'oferoient s'employer pour
ceux qui ne leur appartiennent point, en
quoi, comme vous voyez, ils n'ont pas
tout le tort. Ces Grands font d'au.ant
mieux de ménager leur faveur, que les Mi-
niftres toujours appuyez par le Prince, &
fiirs de n'avoir que lui feul au deflus d'eux

,

fe font mis fur le pié de tefufcr indiffèrem

-
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jnent tout le monde, & n*ont égard au
rang& à la qualité qu*autantquMl leur plaît.

Le Roi le veut, le Roi ne le veut pns,
c'eft avec cela qu'ils ferment la bouche aux
premiers de la Cour , & qu'ils fe débaraf-

fent de leurs follicitatîons. Cependant,
fous le nom du Roi Mefïieurs les Mini-
ères ont carte blanche : ils difpofent des

Charges, & font tout ce qu'ils veulent fans

être obligez de prendre compte , tant Sa
Majefté fe repoie fur leur zélé, attache-

ment à (on fcrvice. Toute leur dépendan-
ce confîdc à fuppofer devant le Roi aux

OfHciers qu'ils veulent avancer un mérite

qu'ils n'ont pas , ou à exagérer celui qu'ils

ont. Quant à ceux qui n'ont pas le boa*

heur de plaire , on reçoit leurs Mémoires,
mais on a grand foin de les fupprimer , &
a l'on parle au Prince de ces malheureux,
ce n'eft que dans la vue d'augmenter leur

dilgrace & leur reprokatioK. Four ce ()ui

cfl du vrai mérite, & des égards que laju-

ftice voudroit qu'on eut pour ceux qui fc

diftinguent dans le fervice , c'eft ce que ces

fortes de Miniftrcs ont grand foin d'écar-

ter : La vertu toute nue paflè pour un
«nondre à leurs Bureaux, & au lieu d'y re-

cevoir fa récompenfe, elle ne doit s'atten-

dre qu'à des rebufifades & qu'à des mépris.

J'ai dit ces fortes de Minîftres , car ils ne

font pas tous de cette mauvaife tournure :

j'en connois qiii font fort honnêtes gens

,

èc qui défendent à tous leurs Domefti'qucs

de fe mêler aucunement des atfaires, ni de

rien prendre en vûë d'en avancer le f^c-

CCS,
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ces, & leurs Commjs, même ne font pas

exempts de cette Loi. Mais il faut conve-

nir que ces Miniftrcs équitables font en
trcs-pciit nombre, & que s'ils ne font pas

réduits à Tuniié, ils en approchent de bien

près. Il y en a plus de ceux dont les Suif-

fcs & les Laquais ont les mains toujours

ouvertes pour recevoir les piftolcs des pré-

tendans, & qui par là font les Agcns&lcs
Courtiers d'un fordide £t honteux trafic que
le Maître fait de fon pouvoir & de fa pro-

bité. Vous ne fçauiiez croire, Monfieur»
combien il e(l important d'acheter la pro-

teôion àc Tappui de certains Laquais : Je
n'outrerai rien quand je vous dirai quccet-
te Canaille peuple par fon crédit les Ar-
mées d'Officiers. Auffi Dieu fçait avec
quelle foupledè on leur fait la Cour : on
les aborde le chapeau à la main ; on fc

courbe en les faluant : tant qu'on leur par-

le le terme honorifique de Monfieur ^ ed
fourré par tout , & pour peu qu'on crût la

chofe uQile on iroit jufqu'auMonfeigneur,
voire jufqu'à la Grandeur. Maison réfer-

ve ces grands mots pour les Maîtres. Je
ne fçai où nos Miniflres & nos Secrétaires

d'Etat ont pêohé la prétention de fe faire

ainfî qualifier : c'a été apparemment nos
Evéques qui leu ci ont indiqué la fource.

Quoi qu'il enfo.., les Miniftrcs fc main-
tiennent parfaitement bien dans la pofTef-

fion de ces fuperbes tîtres , & il n'y a pas

jufqu*aux Officiers Généraux , Qui parlant

à un Secrétaire d'Etat n'ait toujours à la

bouche le Monfeigneur & la Vôtre Gran-
O 4 deur

;
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3eur ; vous verrez c|u*à la fin cela ira juf-

qu'à l'Excellence. Enfin, Monfieur, c'cd
un dcfagréablc Païs que le Païs des Bu-
reaux, & un pauvre Officier qui pour des
raifons de pain & de fortune eil contraint

d*y voyager doit faire bonne provifion de
patience : il faut être d'une attention infa-

tiguable fur les moyens de parvenir à fcs

fins , & la feule moitié de ces moyens fuf-

firoit pour pouffer tout honnête homme à

bout. Vous ne trouvez que des pièges fous

vos pas, que des. obQacles en vôtre chc-

min : Si \om n'avez pas d'autre recom-
, mandatîon que vos bonnes qualitez & que
vos fervices ; vous ferez bien habile fi vous
pouvez déconcerter les rufes, les fineflcs

& les machinations qu'on oppofe à toutes

vos démarches : il faut au moins vous at-

tendre à ^tre traité de haut en bas , 6c à cf-

fuycr les plus indignes b^fTcflcs,. ce qui le

plus fouvent fe termine au chagrin & au

«Jcferpoir. Somme totale : les injuftices

qui fc commettent à ces Bureaux , &cela,
comme je le veux croire, à l'infçû du Roi
Ibnt inconcevables, &il yauroit de lamor
tiérc pour un gros Livre. J'éprouve à mes
dépens la vérité de tout ce que je viens de

vous dire. J« me fuis donné toute l'agita-

tion pofiible pour obtenir quelque avance-

ment ; mais parce que ma finance s'ed trou-

vée trop courte, & que d'ailleurs je maii-

quois de Patron-, tout ce que j'ai pu allé-

guer de mes courfes, & de mes avantures

du Canada n'a pas produit le moindre cf-

ifit ; car je compte pour rien. ce qu'on.m'a

donne
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donné pour dcrnicrc réponfc & pour diîci-

H)n. JUc Roi, m*at on dit, ordonne à

Mr. de Frontenac d'avoir foin de vôtre for-

tune, & de vous placer le plus avantaecu-

fcmcnt qu'il lui fera pofllble quand 1 oc-

calion s'en prcfcntera. C'eft à-dire en bon
François, que me voilà renvoyé à la dif-

crcHon d'un Gouverneur qui a bien d'au-

tres Créatures Ojue moi à pourvoir, &qui,
après tout , ne peut me donner qu'une mi-
fcrable Charge de Capitaine Canadien. Je
ne laiflTai pas de recevoir ce bien-fait ima-
ginaire comme fi c'eût été un avantage ef-

K'élif, & je courbai plus d'une fois ma gran-
de iigure, en difant que Sa Majelté & fa

Grandeur m'honoroicnt beaucoup au delà

de mes mérites. Avec un fi beau prcfené^

je me fuis rendu ici en toute diligence pour
me rembarquer : je dois le faire au premier
bon vent dans VHmoré^ VaifTeau que M.
rintendant de Rochefort nous donne,& qu'il

a fait équiper depuis peu pour ce voyage. Le
(Chevalier de Maupeou doit ^trc des nôtres, &
M. rintcndam me l'a très eyprcirémcnt re-

commande. Ccjeune Gentilhomme, qui par
parenthéfe , eft Neveu de Madame de Pont-
chartrain eft attaqué d'une violente envie de
voir la Nouvelle France^ & tout ce qu'on a
pu lui dire pour le détourner de ce deffeîn
n'a fait que le piquer davantage. M. le Com-
te à'Aunai nous convoyé jufqu'au Nord 5c
Sud du CapcieFtmJîerre, & doit nous laiflcr-

à celte hauteur pour revenir à Rochefort% », (

Je fuis Monfieur vôtre &c. '4

. . O î LET-
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LETTRE XXII.

'Départ de Vjittteur de U Rochelle /^o^r

Québec : fr Navigation JHpiu^4 Centrée

du Fieuve Saint Laurent. Rencontre

d^m VAiffem Anglois ^m*i/ combattit.

Son Vaijeau éehoHe, Navigation du

Fleuve Saint Laurent. Nouvelle qu*un

Farti ^'Anglois Cr ^Iroquois 4 «(e-

fait un Corps de Trotdfes Fran^oi^s^

V /

'<

O N s I E u R,

Deux jours après que je vous eus écrît,

nous appareillâmes de la Rade de la Rq'

chelle
, pour faire la grande traverfe de Ca*

nada. Le f; Août nous apperçûmes uns

grand Varflèau à qui Mr. le Comte d'Au-

nai donna chaflè.) & comme le (len étoic

meilleur:voilier, au.bout de trois heures il

le trouvai bord à bord de ce Navire, le-

quel arbora fur le champ fon Pavillon 6V-

noH, On tira quelques coups de Canon à

foa.
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fan Avant pour l'obliger d'amener, mais
i'obflination du Capitaine fut caufe que M.
d'Aunii fit tirer fur le Corps du Vaiiîeau :

Cette bordée ayant couché quatre ou cinq
Matelots lur le tiilac, la frayeur faifit Té-
quipagC) ce qui obligea le Capitaine de fe

mettre dans la Chaloupe & de porter fcs

Pa/îcports & fcs Connoiffcmcns a bord de

Monllcar d'Aunai. Le 10. après avoir pris

hauteur, & les Pilotes s'cftimant être Nord
& Sud du Cap ftuijlerre , M. d'Au naitn'en-

voya fon Canot pour médire qu'il s'en rc-

tournoii. Je lui dcrivis une Lettre de re*

mcrcimcnt. Le Père Befhefer ]cr\x\tc ^ qui

avoit été plufieurs anndes Supérieur du Col-
lège de Quei>e( , où il alloic encore en la

mâme qualité , fut obligé de prendre cette

ocrafion pour retourner en France, s'étaut

trouvé toujours incommodé depuis le pre-

mier jour que nous mîmes en mer. Le 13.

d'Août nous cfFuyâmes un gros coup de
vent de Nord-Oueft, qui dura vingt-qua-

tre heures, à cent lieues du Banc de Terres

NcMVi. La tempête étant finie, il furvint

un vent de Nord-£(l ,
qui nous poulTa en

dix ou douze jours à rentrée du Fleuve
Saint Laurent, Le 6. Septembre nous dé-

couvrîmes un VailTeau qui de la Côte de
G<ï//>/ portoit fur nous à pleine voile. Nous
crûmes d'abord qu'il étoit François, & qu'il

venoit de Quelfec , mais fa manœuvre nous
l'ayant fait connoîire une heure après pour
ennemi, nous nous mîmes en état de com-
battre , & comme il n'étoit pas plus d'une

licuc au vent lors que nous le connûmes
O 6 pour

fi »

ïi', iM\
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pour tel, il ne tarda pas en arrivant à plei-

nes voiles, de 1^ trouver bientôt à la por-

t<5c du moufquct. Il arbora d*abord Pa»
Villon /f»g/(?i/a nous lâcha fabordéc. Nous
arborâmes auffi le nôtre, & le payâmes de
la même monnoyc. Le Combat dura deux
heures, &leftfuqui, pendant tout ce tems»
1^; ne difcontinua point de part & d*autre,

fut aîîèz violent ; mais comme lamerétoit

agitée, nous lames obligez de nous quitter

à rentrée de la nuitfans nous être fait grand
mal. Deux Matelots eftropîez, vingt huit

ou trente coups de boulet dans nos Mâts,
dans nos Vergues & dans les œuvres mor-
tes firent tout nôtre dommage. Deux jours

après nous rencontrâmes Mr. Duta^ qui

montoit le HazarJetix^ & s'en retournoit

en France^ convoyant ilîx ou douze Vaif-

icaux Marchands. Il me donna des rafraî-

chrfremci ;, et il m*apprit quelques nou-
velles à Canada qui me firent plairïr.

Nous po. fuivîmcs nôtre route malgré le

vent de S d-Oiieft, qui nous obligea de
courir bor fur bord jufqu'à Pcr/»e»/près

de TadGujJ :. Nous échouâmes en ce lieu-»

là par la auto du PHote Côtier , qui pour

s*étrc ob' itté à donner fonds trop près de
terre, pe../ nous faire périr. A' minuit le

Vaiflc^u donna de fi fortes culées quej&
le croyois entre-ouvert ; mais^ la marée {a-

retirant peu à peu^ il demeura couché fur

le côté fans paroître endommagé. Je fis-

porter aulîî-iôr un ancre de toùée au lar-

gue, amarré à plufieurs grelins épiccsbout

à^bout, &IcleadcmainU -marée ayant re-

.
' monté
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monté & remis le Vaiilèau à flot, je fis

haller defFas avec le Cabeftan. Le 13. nous
mouillâmes près àtl^ljlf Rouge ^ & le leor

demain 14; nous-franchimescepaiTagefans

danger, à la favear d-un beau frais de
Nord Efti

Le ly. nous mouillâmes à rifie aux JLi/-

vres. Lit 16, nous paliàmes hflt aux Cou*
dres^ le 17. nous arrivâmes à la traverfc du
Cap Tourmente \ & le jour fuivant nous an-f

crames dans ce Porti Au rcfte, de Tcm-
bouchure du Fleuve jufques ici,, nous na-
viguâmes avec le plus beau Soleil qu'on
puifTc fouhaîter; Comme nous ne pouvions
avancer qu*en louvoyant, cette allure me
donna moyen de rcconnoitre en même
tems les deux bords*, & de confidérer les

Côtes oppofées. Je demandai aux Pilotes

,

voyant tant de Rivières à laBandeduSud,
pourquoi les Vaiflëaux avoicnt accoutumé
de ranger la Bande du Nord, où il ne fe

trouve que le mouillage des Bapinacho»^
les Sept IJlvs ai Portneuf, 11$ me répondi-
rent que la trahifon ordinaire du fougueux
vent de Nord-Oiieft, qui régne les trois

quarts deTannéeTur ce Fleuve, étoit eau-
fe qu'on n'ôfoit s'éloigner de. la Côte du.

Nordi àqu'il n'y a que les mois de Juin,
Juillet & Août qui puillènt être les afHira^

teurs d'un Vainèau.qjairangeroit.celle du.
Sud. Sur ce pied-là , je juge que cette Na-
v^gation du Sud feroit fans cela pi us belle,,

plus facile. & moins daflgereufe que l'au*-^

trc, parce qu'on pourroit mouiller tous les,

fwirs à l'entrée des Rivières qui fe. déchar-
.

--.^i .
O 7 gcnt
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jçcnt le long de cette CAtc , & qu'aînfî l*on

ne feroit p*s expofé à louvoyer nuit & jour,

en virant fans celle de bord, comme on
eil obligé de faire lors qo*on range celle

du Nord. Telle cft la Navigation da Fleu-

ve S Laurens : un jour viendra peut-être

que je vous en parlerai plus amplement.
Cependant nÀtre VaiflèauDe fât pas plu-

tôt afonrché devant Quehet que nous dé-

barquâmes. }*allaT droit chez Monsieur de
fronUHâc , & je lui prefentai Monfieur de
MattptoH qui fût reçu en Neveu de Mada-
me de Ponuhartfoin. Le Gouverneur lai

dît obligeamment qu'il n'y avoit point dans

la Ville d'autre Ordinaire que fa table, ni

d'autre Auberge que fa Maifon^ puis fe

tournant vers moi il m'invita civilement à

ne me point féparer de mon Compagnon
de voyage. Voici la principale des nou-
velles que }*ai apprifes à nôtre arrivée. Il

y a environ deux nK4s qu*un petit Corps
de Troupes compofô de trois cetisÂnglois,

& deux cens Iroquois parurent à la vûë de

Vlfle de Monrtai. Sof cette découverte le

Gouverneur de l'Ifle fit paflèr au plutôt le

Fleuve à quinzt Compagnies, & leur or-

donna de camper dans la Prairie de X^lMot

êeiaim pour arrêter & pour repouJfTer l'en-

nemi. Celui-ci fit voir à nos gens qu'il

^oit plus fin qu'eux ; car il les iurprit pen-

dant la nuit , & s'étant faiii des fentinellcs

avancées, il donna fi à propos fur le Corps

de Garde & fur tout nôtre Camp, qu'il le mit

en déroute : Je ne puis vous dire le nom-
bre ni de» prifoaniers ^ ni de ceux qui écha-

pérent ;

t
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purent ; mais on affure qu'il reda fur U
placedmCipÉlwc»! faLkimaan». cinq
lnrefgQe&, A^»|ib de troit cens Soldats.

Comme îî écoK à ettmètt s^iie oc» Vaîn-
qoeofa, pcmr froif dr I^ei^r ptoikflè^ o'al-

lai&nc »*esBparer dir Fort ètCèamêh, M.
de FalrAies^ Capitaine âc Marfne, partit

tncelTaminem de Monreai aTcc «n déta-

chement de François & de Sauvages pour
prévenir le coup , & pour garantir le pofte

mcBîrcé. Ccrtc précatuion don»» Ifcti de
réparer latrifte ftprécédeme avamure; car

M. de Vahé/iet^^m rencontré d*n»& rou-
te un autre Parti d'Anft.lois & d'iroquoîs^

il rauaqua vigoureufement & le battit.

Tous CCS Iroquois en Campagne , & qui
profitent avec tant d*ardeus de la guerres

que nous vfoTi% avec les Ang)4)î» me con-
érmenc dans le fentimcBt où je fuis qn'u-
Be bonne Paix avec les Cinq. Nadonf « efl

d'une négodatîoa beaucoup plus épincufc

qu'on ne nmagine. Cependant, Monfîeur
de irox^f^iiAr veille à la ittreté de Qneèe^, &
à mettre cette Capîrafe hors tfinlirife, &
c'ell apparemment pour cela <}aHl aoftion-

né à toutes les Habitations circonvoifincs

d'apporter une grande quantité de pieux (St

de chaux durant THiver aux enviions d*?cî

,

d'où les derniers Vaifleaux pour France
partiront dans trots ou quatre jours, s*U

Blaic au Vent. Adieu Moniieur

,

Je fois vôtre &c.

ÂQitcififf, U 10^ Jt^vcmkn 109.1.

I
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Quelques Vmjfeaux fris fur les Anglois.

Une troupe #i('Irocjuois eft défaite^ o*
l'un de ces Sauvages eft brûlé vifdQue^

bec. Un autre parti de la même Na»
tion après avoir furpris des Coureurs de

bois eft furpris lui même, Monjteur de

Frontenac propofe une entreprifeaPj^u-

^ tewr. Ce dernier s*embarque dans une

-r Frégate pow France^ O'il eft contraint
'

'

; </' reUcher a Plaifance, Une FloteAn»

glotfi vient pour tâcher de prendre cette

^ Flace 'y mais ellemanquefon coup : Vjiui*

- i* tewr achève heurltufimcnt fin voyage, ,

ONSIE U R,
, .. i J'.

ÎV30 i- )

Vous me croyci peut-être bien enfoncé
dans les avantures du Canada, & c'cfl de
Nantes que je vous écris Je m'embarquai
inopinément pour flrance ,. environ deux

n*ai

mois

\
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mois après avoir reçu vôtre Lettre. & je

n*ai pu y répondre plutôt manque d*QCca-
iion. Vous me dites que vous êtes coii-

tcnt de la defcriptionqucjevousaienvoycc
du Fleuve Saiut Laurent^^ h que vous fe-

riez bienaife d'en avoir une aulTi cxaâc.dfi

tous les PaVs du Canada. J'aurois de la

peine à vous, fatisfaire pour leprcfait, par-

ce qu*il me faut du tems pour mettre tous

mes Mémoires en ordre, c'cft pourquoi
vous ne trouverez pas mauvais que je vous
prie de fufpcndre vôtre curioiité pour quel-

que tems. £n attendant , voici la relation

de ce qui efl arrivé en C4irj</<i, ce oui pour-
ra voas faire plaifîr. Dès que les Vaiâèaux
furent partis de Québec Tannée dernière^

M. de Frontenac fit tracer le Plan de Tea-
ceîme de la Ville , & tous les matériaux
propres pour la conûruâion de quclqjacs

redoutes de pierres y ayant été tranfportez

,

il la fit fortifier, durant TEté. Lors que je

partis il y avoit quelques jours qu^on àvoit

amené prifonnier à Qiiebec un Gentilhoinr
me de la Nouvelle AngleUrre nommé Mr.
de Nelfon^ qui fut pris dans la Rivière de
Ktnébeki fur le&. Côtes àAlAcadie^stz trois

Bâtimcns qui lui appartenoient , & comme
il eft fort galant homme > M. de Frontenac
le logea chez, lui, & 1& traita avec toute
forte d'honnêteté. Vcrsle commencement
de cette année, ce Gouverneur donna le

commandement d'un Parti de cent cin-

quante Soldats au Chevalier de Beaucour,
pour aller fur \cs glaces du côté du Fort
<ie Frontfn^fu^ cinquante Saunages amîl
^: t

' '

VOUr
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voulurent être de la partie, lis rencontrè-

rent à trente ou quarante lieues du Momeal
une troupe de foixante Iroqmit. Ceux-ci
furent découverts par les pides de quel-

ques uns de leurs ChafTeurs qui s'étoient

écartez du Cabanage, & le jour fuivant

ils furent tous furpris, égorgez, ou faits

prifonnicrs. Le Sieur de la Plante qui

tvoit eu \c malheur d*étre pris avec trois

autres Officiers lors de cette fune(lc incur-

i!on que les Iroquois > comme vous pou-

vez vous en fouvenir, firent dans Tlfle de

Monreal, & qui depuis ce tems-là avoit

toujours vécu chez eux dans Tefclavage,

le Sieur de la Plante, di$-je> eut le bon-

heur de fe trouver envelopé dans cette dé-

route, & on ne lui auroit pas fait plus de

quartier qu*on en faifoit à fes Maîtres, s*il

n'eut crié de toute fa force, mtférUordef

fauvez-moty Jefuà Franchir. Le Chevalier

de Beaucour s'en revint à la Colonie avec

fon Parti, il emmena douze Iroquois qu'il

avoit fait prifonniers qui furent auffitôt

conduits à Quekee. Dès qu'ils y furent ar-

rivez Mr. de FronUnac condamna fort ju-

dtcieufemcnt les deux plus méchans de la

Bande à être brâlez tous vifs, & à petit

feu. Cette Sentence eflfiraya extrêmement

Madame l'Intendante & les Jefuites. Il

B'y eût point de fupplicatîon que cette Da-
me ne fit pour tâcher de faire modérer ce

tprrible fupplice ; mais le Juge fut inexo-

rable, & les Jefuites employèrent en vain

toute leur éloquence pour le fléchir. Ce

Qouvçraeur leur répondit
,

qu*il falloit de

tout:
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toute nécclTité faire un exemple rigoureux

pour intimider les Iroquois ; que comme
CCS Barbares brîHcnt prefque tous les Fran-
çois qui ont le malheur de tomber entre

leurs mains, il falloit les traiter de la mê-
me manière, puis que l'indulgence qu'on
avdit eu pour eux jufqu'à prelcm fcmbloit

les autorifer de s'approcher de nos Planta-

tions, d'autant plus qu'ils ne courroicnt

point d'autre ri(qne, que celui d'être pris

& gardei en faifant bonne chère chez leurs

Maîtres ; mais que dès qu'ils aprendroient

3ue les François les font brûler, ils fegar-

eroient bien de s'avancer à l'avenir avec
tant de hardieffe jufqu'aux portes de nos
Villes , & qu'enfin Tarrét de mort étant

prononcé, il falloit que ces deux miféra-

bles en fubiflènt toute la rigueur. La fer-

meté de Mr. de Frontenac parut furpre^^

nante, lui qui peu de tems auparavant,
avoir aux inltantes prières de Madame l'In-

tendante , favorifé trois ou quatre peribn*
nés coupables de mort. Cette Dame , ne
fe rfbutoît pas néanmoins , & la confiance
de Monfîeur fon Epoux à refufer lui faî-

foit redoubler fes follicitations ; mais il

n'y eut pas moyen d'entamer la rèfolution
de Monficur de Frontenac, & fon préten-
du devoir iVmporta fur Teftime & for la
tendrefTe quM a pour Madame fa Femme.
Dès qu'on fât donc bien perfuadé qu'il n'y
avoir plus (Tefpérance pour les deux Iro-
quois, on penfa du moins à les mettre en
état de gagner Paradis. Les Jefuites fu-

fcnt chargez de cette bonne oeuvre, mais à

çoft-

y^
^-^

''•''*»™^-
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condition quMIs fc hâtcroicnt de l'accom'

plir. En cti'ct, cctic Convcrfion fe fit en
podc, & en moms de dix heures les Cn-
tcchumcnes furent inOruitsôc baptifci. On
murmuroit un peu contre cette pr(^cipita-

tion : c*c(l traiter nos fainrs mylU^rcs un
peu trop cavalicremcnt , diiions-nuus : ces

Sauvages ncx & c levez dans la grofllcrctc

la plus barbare ont-ils crû d'abord lUncar-

nation, laTrinit<î, les rccompcnfes ou les

peines éternelles, & tous ces autres dog-

mes aufquels une roifon c^clairdc par une
culture a tant de peine à fe foûmettrc ? On
répondoic à. Tordinaire que le Saint Efpric

étoît un grand Maître, oc qu'il pouvoitcn*

feigner tout en un indant : Nous étions

obligez d*en convenir ; mais nous nous
apperçûmes bien-tôt que le ChriAianifmc
des Iroquois n^étoit pas un ouvrage divin,

& qu*on les avoit initiez trop légèrement à

nos facrez. mydéres ; car (îtôt qu'on Icuc

eût fait connoîtrc qu'ils dévoient mourir

,

ils ne voulurent plus rien écouter ; les Je-

fultes traitez par eux comme des difeurs de

contes & de chanfons furent contraints de

fe retirer, après quoi ces miférables com-
mencèrent leur chant funèbre & de mort
(bivant la coutume de leur Nation. Quel-
que perfonne chadtable leur ayant fait jet*

ter un couteau dans la prifon, le moins
courageux s'en fervit f\ habilement qu'il

tomba mort fur la place. Quelques jcur

nés Hurons de Lorete âgez de quatorze à

quinze ans, vinrent prendre l'autre, & l'a-

mcnccem fur le Cap au Diamant où ils

avoicnt

avoïc

amas
plus

s'il fc

fwfnl

„ tt(

«, le

1^
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ftvo'icnt eu la prt^ciiution de fiire un granil

amas de bois. Il courut i la mort avec

plus d'indifférence que Socratc n*auroii fait

,

s'il fc fut trouvé enparcil cas. Pendant le

fwfnlice, il ne ccna de chanter , „ qu'il

,, Cuti. Guerrier, brave & intrépide, que

,, le genre de mort le plus cruel ne pour-

„ roit jamais ébranler (on courage, qu'il

If
n'y nuroit point de tourmens capables

de lui arracher un cri, que fon camara-
de avoit éfr un poltron de s'être tué lui-

même par la crainte des tourmens, ôc

qu'enfin s'il étoit brûlé, il avoit la con-

folation d'avoir fait le même traitement

n à plufieurs François & Huront. Tout ce
qu'il difoit étoit vrai, fur tout à l'égard de
Ibn cours*ge & de fa fermeté t car je puis

vous jurer avec toute vcîrité qu'il ne jctta

ni larmes, ni foûpirs ; au contraire, pen-

dant qu'il fouffroit les plus horrribles tour-

mens qu'on puîiïc inventer, & qui durè-
rent environ refpacc de trois heures , il

ne ccffa pas un moment de chanter. On
lui tint plus d'un quart la plante des pieds

devant deux grolfcs pierres toutes rouges ;

on lui fuma le bout des doigts avec des

pipes allumées, & on lui tenoit ces pipes

contre la main fans qu'il la retirât ; on lui

coupa les jointures les unes après les au-
tres ; on lui tordit les nerfs des jambes &
des bras avec une petite verge de fer, &
cela d'une manière inexprimable, & qui
devoit lui caufer les plus affreufes douleurs.
En6n, après lui avoir fait fouffrir tout ce
qu'on peut s'imaginer de plus horrible,

pour comble de cruauté , ces bourreaux
lui

h\ i'

^Ç?*'
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lui découvrirent le crâne, & ils auroient

fait tomber peu à peu deffus du fable brû*

lant (i un efclavc des Hurom de Lorette

n'étoit furvcnu fort à propos pour lui dé-

charger fur la tête un grand coup de maf-
fuë dont il expira : Ceki fe faifoit par ot-

dre de Madame Tlntendante» qui eut la

compaiïion d^abroger par là les tourmens
^c ce malheureux. Au refte, toutes ces

vives & âpres douleurs ne furent point ca-

pables d'interrompre la mufique de nôtre

homme > & Ton m'a alTûré qu'il chanta

jufqu'au dernier moment. Je dis que Ton
m'a aflâré, car je n'aiFiftai qu'<iu commen-
cement de la pièce , & les fculs préludes

de cette tragédie me firent tant d'horreur

que je n'en pus foûtenir la vûë jufqu'au

dénouement. J'en ai vu brûler pluiieurs

chez les Peuples où je me fuis trouvé dans

fc cours, de mes Voyages, & j'en ai l'ima-

gination (i frapée que je ne puis y penfcr

fans peine ; mais c'étoit bien malgré mol
que j'étois témoin d'un fpcâacle (i hideux,

car on e(l obligé d'y fiûider lors qu'on le

trouve malheureufement chez les Nations
Sauvages qui font foutFrir ce^ cruel genre

de mort à leurs prifonniers : Toutes ne le

font pas » comme je croi voas Savoir dit

dans une de mes Lettres ; maifi quand nous
nous trouvons dans les endroits où l'en

exerce cette barbarie, il faut, à moins q«re

de vouloir bien s'attirer le mépris de ces

Peuples , qui croiroient qu'on n'a ni cou-
rage , ni réfolutfon ^ il fa«t, dis-je, que

nous foyons fpc6latettEsderexea«tioiitou-

»

te

/

^l'
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te entière fans même en paroitrç tant foit

peu touché, ce qui, vous me Tavouerez,

eti bien gênant de bien defagrcable pour uu
honnête homme. '

Dès que la Navigatîonfut libre, le Sieur

de Saint Muhel^ Canadten , parût du Monreal
pour aller dans les Lacs des CaQors à la

tête d'un Parti de Coureurs de bois , qui

conduifoient plulieurs Canots chargez de
Marchandifes propres aux Sauvage>. Ils

rencontrèrent en faifant le portage àxiLong
Saut dans la Rivière des Outaouas foixante

IroquGÎSy qui les ayant furpris. les égorgè-

rent, à la réferve de quatre, qui furent af-

fez heureux d'échaper , & d'en apporter la

nouvelle à Mourtal. Auflî tôt qu'on eût

appris ce funefte accident , Mr. le Cheva-
lier de VahdreHil fe mit en CanQ|t avec un
détachement pour aller à la poùrfuite de
ce Parti Iroqmis^ il fut fuivi par cent Ca*
naàtens & par quelques Sauvages Alliez,

je ne fçai par quel hazard il eut le bonheur
de les atteindre ; il les furprit & les atta«

qua avec vigueur, ils fe battirent en defe(^

pérez, mais à la fin ils furent défaits. Il

en coôta la vie à pluHeurs de tios Sauva-
ges , & à trois de nos Officiers. Les îro-

qttoà qu'on prit furent amenez à la Ville

de Monreal^ auprès de laquelle on les ré*

gala d'une falve de coups de bâtons.

Vers le commencement du moisdejuil*
kt, Mr. de Frontenac ayant reçu quelques
nouvelles du Commandant des Lacs, il

me parla d'un certain f>rojet d*entrepri(è^

dont je lai avois f%it voir l'importance de-
• *.-• puis

i^
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puts long^tems ; & comme il n'avoir paj

d'abord confîdéré avec aflci d'attention

tous les avantages que l'on en pourroit

tirer , & qu'il avoit trouvé au contraire

beaucoup de difficultés pour l'exécuter

,

c'cft ce qui loi avoit fait négliger cette af-

faire ; voici en qnof elle conftrte.

Je vous -ai marqué dans ma dix-feptiémc

Lettre la conréquence& l'utilité des Forts

tîe Fionrenac & de Niagara, & que dans

la conjonôure où fe trouvoit alors Mr. de

Denonville, il lui étoit impoiîîble de les

pouvoir conferver. Vous aure^z auflî re-

marqué les avantages que les Sauvages ont

fur les Européens dans la manière de faire

la guerre dans les Forêts de ce vafte Con-
tinent. "Comme nous ne pouvons détruire

les Iroquois avec nos feules Forces, nous

fommes obligez de toute néceflité d'avoir

recours à nos Sauvages Alliez. Il eft cer-

tain que comme ceux ci prévoyent que li

ces Barbares peuvent venir à bout de dé-

truire nos Colonies , tôt ou tard ils en fe-

ront fubjuguez, comme il eft arrivé à plu»

lîeurs autres Nations , il eft de leur intérêt

de^'unir avec nous pour détruire ces Ban-

dits. 'Or puis qu'ils ont cette bonne vo-

lonté, il faut leur faciliter les moyens de

l'txccurer , car vous pouvez bien croire

que tous Sauvages qu'ils font, ils ne fe»

ront pas aflcz dépourvus de bon fens pour

s'écarter deux ou trois cens lieue? de leurs

Païs , & aller' faire la guerre à leurs enne-

mis, fans être f^rs de trouver une retrai-

te, pour pouvoir s'y repofer-ôcy prendre

àc9»M
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des munitions. Il n'efl donc queilfon que
de coflftruire des Forts fur les Terres des
Iroquois^ &'de ks conferver malgré eux.

Ccft, Monfieur, ce que j'ai propofé il yt
plus d'un an à Mx.^t Frontenac ^ & c'eftce

qu'il veut que j'entreprenne aujourd'hui.

]c prétens donc faire fiiblifter trois Forts

par la voye des Lacs > avec des Bâtimens,
qui vogueront à la rame, que je ferai con-
struire a ma fant allie , lefquels étant légers

& de grand port, caleront & navigueront
également bien à la rame & à la voile, '&

feront même de bonne dcfenftr contre l'irn-

péruofité des flots. Je demande cinquante

Matelots Bafques , car ils font connus pour
les plus adroits & les plus habiles Mariniers
qui foicnt au monde. 11 me faut encore
deux cens Soldats choilîs dans les Troupes
de Canada. Je ferai trois petits Fortins en
diftcrcns endroits, l'un à la décharge du
Lac Errié, que vous vcrrcx fur ma Carte
de Canada, auÛi bien que les deux autres

,

Ibus le nom de Fort fuppofé. Je conftrui-

rai le fccond au même lieu où étoit celui

que j'ai maintenu les années lôS/^&iôS^.
& dont je vous ai parlé dans ma quatorziè-
me k quinzième Lettre, & le troidéme à
la pointe de l'embouchure de la Baye de
Toronto fur le même Lac : quatre-vingt-dix
hommes fuffiront pour garder ces trois Re-
doutes, & moins encore, car les Iroquois
qui n'ont jamais vu de Canon qu'en pein-
ture, & aufquels une once de poudre eft

plus précieufe, qu'un Louis d'or, ne fc
font jamais ingérez d'attaquer aucune forte

Tome /. p de
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de Fortification. Je demande aa Roi pour
Tcxecution de cette entreprifc quinze mil-

îe écus par an , pour nourriture , entre-

tien , fubiidance & falaire de ces deux cens

cinquante hommes. 11 me fera très facile

de tranfportcr quand je voudrai avec mes
Eâtimens quatre cens Sauvages dans le Païs

des Iroquois. J'en puis convoyer deux mil-

le, & porter autant de facs de bled d'Inde

qu'il en faudra pour l'entretien de ces Forts

durant l'Hiver & l'Eté. Il fera aifé de faire

des Chaflès abondantes dans toutes les Ifles,

d'entreprendre des traverfcs dans les Lacs,

de pourfuivre les Iroquois dans leurs Ca-

nots, & Icscouler à fond avec d'autant plus

de facilité, que mes Bâtimens feront lé-

gers , & mes gens s'y battront à couvert.

Enfin, fi vous voyiez le Mémoire que je

dois prefenter à Mr, de Ponubartrai»^ vous

trouveriez que cette entreprifc efi la plus

belle ^ la plus utile qu'on puifîè faire pour

chagriner les Iroquois en tems de guerre,

& les contenir dans leur devoir en tems

de paix. Monficur de Frontenac y joignit

«ne Lettre particulière pour Mr. de Pont-

thartrain^ dans laquelle il lui marque que

ce projet étant bien exécuté, ces redouta-

bles ennemis feront obligez dès la féconde

année d'abandonner leur Païs. Il ajoute

à cela qu'il me juge affez capable de con-

duire cette entreprifc, & qu'il croît que je

-réiifiirai , mais peut-être qu'il auroit pu

^trouver d'autres perfonnes qui connoifTent

4fnicux le Païs & les manières des Sauva-

>|{es : d'un autre côté par«^9n hazard peu

^ , 'i ^ .-« ^ avau»
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avantageux pour moi , je me fuis «quts leur

cdimc & leur amitié , & c'eil à mort avis

la feule raifon qui a engagé Mr. de Fronte*

nae ï mc choiiir préférablement à tout au-
tre. Le 27. Juillet ce Gouverneur m'ayant
donné fes paquets pour la Cour , & la pc<^

tice Frégate la Sainte Anne étant agréée &
appareillée félon les ordres quMl en avoic

donné, je m*embarquai dans le Port de
Québec , & ayant fait voile , au bout de
cinq jours de Navigation nous rencontra*

mes par le travers des Monts Nôtre-Dame
dans lé Fleuve de Saint Laurent, douïc
Vaiflcaux Marchands qui venoîent de Fran-
ce fous Tefcorte de Mr. dlberville, qui
montoit le Vaiflèau nommé le Poli. Le
8. d*Août, nous fortîmes de la Baye Saint
Laurent, à la faveur d^un vent d'Oiien &
d*un jour fi clair & il ferain , que nous dé-
couvrîmes rifle du Cap Breton , & celle de
Terre Neuve , auffi diftinélement que fi

nous en eulllons été à la portée du mouf*
quct. Les neuf ou dix jours quf fuivirent

furent bien différens ; à peine poiiToit*oii

fe voir de laprouë à la poupe de Taftimon »
car il furvint tout à coup des brumes les

plus obfcurçs & les plus épaiifes que j'aye

jamais vu. Au bout de ce tems-Ià, Tho»
rifon s'étant nettoyé nous portâmes fur
rifle de Terre Neuve, nous découvrîmes
le Cap Sainte Marie, enfuite naviguant à
pleine voile, nous entrâmes le jour même
au Port de Plaifance. J'y trouvai environ
cinquante Vsiifeaux de Pécheurs, la plu-

part Bafqites^ en compagnie defqurls }m-
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croyois paffer en France quelques joon
flpas ; mais comme on ne difpole pas tou-

jours du tcms, il leur en fallut plus que
je n'avoîs crû pour fe préparer, & lorsque

nous fûmes prêts d'en fortir $ nous apprî-

mcsjjar quelques Pécheurs qtfe cinq gros

Vaifleaux Anglois «voient mouillé vers le

Cap. Sainte Marie. Cet avis fe trouva vé-

ritable, car le 1 5*. de Septembre ils mouil-

lèrent à la vue de Plaifance. Le sf 6. ils

levèrent Tancre pour entrer d^ns la Rade,
où ils donnèrent fond liors de la portée du
Canon. Le Gouverneur ne fe trouva pas

peu cmbarraiTd , n'ayant que cinquante Sol-

dats dans fon Fort, & très peu de muni-
tidns. Outre cela, ce pofte étant com-
mandé par une Montagne d'où il pouvoit

être incommodé à coups de frondes , il

ètoit fort à craindre que les Anglois ne

s'emparaiTent de cette hauteur. Je pris foi-

xante. Matelots Bafques pour les empêcher

, de mettre pied à terre, en cas qu'ils vou-

Uiâèht tétiter rnic defcente dans un certain

cndfbimooitmé la^ontaine, àquoijeréiif*

ijreâcâiivement'i^ns tirer un coup de

inoQfqiiQr;' Il atiriva que fept ou huit cens

A|rglois embarque^ dans vingt Chaloupes»

ayant .voulu aborder à cet endroit- là, ces

itigourcux C^Mitabres pleins de feu, fe jet-

tèrerit à 4è6ocivert malgré moi, un peu

ftrofïft^l* fur le rivage , ce qui ne lailfa pas

de doumer jieureulement ; car les Anglois

Toyant quâ' nou; les attendions en ii bon-

ne poâfure ehangèreht de route, fie voguè-

rent à fyiQç de tiras jttfques derrière un pe-

tit



•*VT

^.

S'*»'



J J't^'uc

f'ifntjt.'f\'nt /'.t.* ^^1

»*V.^.'^.* ./ /.//â* ^'i'//?.* Z^/>//

r^v
t

>^:
Wh*'

:.V
-J1--

> -Kl- ' -n.—^

r\

^

%*JV

Si!'..

J' ^v.v/.r/C-// .vif /iv/^j. .',/.//.v

O /"/wnuv /ncu///uy'c J.'uij/cK' u/ruA-'i^t.'

s-^V^

.>:^;

^>1



cfK

'>.^ 1

B
Ot Cap
dron, c

les. L
Chaiou

I

tant Pai

le s'ava

cclTaoïn

eu le fo

tu deva
fut très

deux O
barqucï,

Amiral
Officier

Von déi

quel je

mes à l

cevoîr i

tcz. Il r

fieurs fa

la fanté

^leterre.-

jufques

dft au Si

fâché d'(

Plaifana

que Tcn
neur, à

parce qi
cher le

éviter ce

dcnce dt

pofîtion.

tentions

de fa par



Baho^ï T>E Laitomtam. 34»
tît Cap, où ils jctt^rcnt un baril de gou-
dron, qui brûla deux arpents de brouitail-

Ics. Le i8. à midi ayant appcrçû qu*une
Qialoupe avoir débordé de l'Amiral por-

tant Pavillon blanc à fon. Avant , & qu'el-

le s'avançoit vers le Fort, j'y accourus in-

cclTammcnt. Le Gouverneur, aui avoit

eu le foin d'envoyfr une de Tes Chaloupes
au devant d*elle portant même Pavillon »

fat très furpris de voir qu'elle revenoitavcc

deux Officiers Anglois qui s'y étoient em-
barque!. Ils dirent au Gouverneur que leur

Amiral ibuhaitoit qu'on lui envoyât un
Officier à fon bord, ce qui fut exécuté.

L'on détacha Mr. de Coftcbelle, avec le-

quel je m'embarquai. Dès que noas fû-

mes à bord de l'Amiral, il nous vînt re-

cevoir & nous fit toutes fortes d'honnétc-
tcz. Il nous régala déconfitures & deplu-
iieurs fortes de vins, dont nous bûmes i
la fanté des Amiraux de France & d'An-
gleterre. 11 nous fit voir tout fon ValfFeaa

jufques aux Batteries mêmes : enfaîte il

dit au Sieur de Code-bdle qu'il ferait biea
fkhé d'être obligé de fc rendre maître dô
Plaifance à force d'armes , tant ilprévpyoit^

que l'cntrcprife fcrok ftffieftc au Gonrcr-»'

neur, à la Garnifon , iSc aux Habtransi
parce qu'4l lui feroit fortidifficîle d'empô-r

cher le pillage & le defordre ; que pbuc
éviter ce malheur là, il feroit de la pru-

dence du Gouverneur de fe rendre à com-
pofition. L'Officier bien initruit des in-

tentions du même Gouverneur, répondit
de fa part, qu'il étoit difpofé à fb défendra,

P 3 vigott-^
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vijfourcufement ^ à faire fauter la Place,
plutôt que de la céder aux ennemis du Roi
Son Maître. Les complimcns finis de part

& d*autre nous prîmes congé de lui , éc

comme nous étions pr^ts ï nous rembar«
^ucr dans la Chaloupe, il nous dit en nous
cmbraffant qu^il étpit bien fâché de ne
pouvoir pas nous faluerde fon Canon, en
récompenfe il fit crier cinq ouHx fois, Vi»

V€ le koi ; en d(^bordant du VaîiTeau, nous
]ui rendîmes le même nombre de cris ; en-

fuite il nous remercia d'un feptiéme qui

mit fin à la cérémonie. Dès que nous fa-

més arrivez au Fort, Mr. de Code- belle

informa le Gouverneur des Forces de cet

armement. Le Saint Albans, ce VaiiTeau

Amiral d'où nous venions, avoit foixante-

iîx pièces montées & pour le moins (ix

cens hommes d*équipage> mais les autres

nous parurent plus petits. Le lendemain

. 19. Tenncmi s'approcha jufques à la portée

4iu Canon du Fort où il mouilla en crou- '

pierc pendant qu'une de Tes Chaloupes vint

t toute rame vers nos batteries. Le Gou*

erncur y en envoya une pour fçavoir ce

qu'elle dèmandoit. L'Anglois qui la corn-

mandoit répondit « que fon Amiral en-

voyoit avertir qu'en cas qu'on voulut par-

lementer durant le combat, l'on arbore-

roit le Pavillon rouge pour fignal. J'étois

alors à la Fontaine 3 dont je vous ai parlé,

pour m'oppofer à leur defcente ; car c'é-

toit l'unique parti que ces Anglois pou-

voient prendre pour s'emparer de Plaifan-

ce. Ils di;vorem bien faire réâéxion que
'"'•

? / • '
•
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tear Canon feroit abfolumcnt inutile con-
tre un rampart impénétrable ; & que c'é-

toit, pour parler proverbialement, tirer fa

poudre aux Moineaux que de tirer contre

(les cailloux & des gazons. Cependant,
c^étoit une expédition de commande pour
eux , il falloit obiïr aux Ordres de Mr. le

Prince d*Orange , & s^expofer en même
tems à fe faire couler à fond , ce qui n'eût

pas manqué d'arriver (i nous euilions eu
allez de poudre & de boulets, car ce ca-

nonncment dura près de cinq heures.

Le jour fuivant lo. du mois, un Filotc

François prifonnier fe fauva du bord de

TAmiral s'étant jctt4 à la Mer durant la

nuit. Il aborda au lieu où j*étois cmbuf-
que , & après m'avoir rendu compte de
tout ce qui s'étoit paffé fur la Flote , je le

fis conduire chez le Gouverneur. Il me
dit que la dcfcente quMIs avoient voulu
tenter écoit de fcpt ou huit ceki:^ hommes,
mais qu'ayant crû trouver quatorze ou
quinze cens Matelots prêts às'yoppofer,
ils avoient jugé à propos de changer de ré-

folutron ; quils s*étoient imaginez que mes
foixante Bafoues, qui malgré moi 9 paru-

rent au rivage de la Fontaine, n*avoient

autre dcffein que de les attirer dans un
p:L-ge qu'on leur tcndoit, en les obligeant

de s approcher plus librement. Le 21. ils

appareillèrent à la faveur d'un veiu de
Nord-Ell, après avoir brûlé toutes les Ha-
bitations de la Pointe verte, où le Gou-
verneur avoit eu la précaution d'envoyer
le jour même un détachement 1 qui par la

P 4 . diffi-
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ditlîcultd des chemins impratiquablcs, n'y

pût arriver à tems pour s'y oppofer. Ce
qu'on peut dire , c'eit que fans les Capi-

taines Bafques qui fc trouvèrent à Plaifan-?

Gc , les Angîois s'en fuflent indubitable^

nient rendus les maîtres. Je vous en ferai

quelque jo«r tomber d'accord. On peut

donc afTurer que c'eft principalement àeux
que l'on doit la confcrvation de c«tte Pla-

ce. Les Anglois ont perdu iîx hommes
dans cette fanglaiite & meurtrière expédi-

tion ; & de notre côté , le Sieur Boat, Lieu-

tenant d'un VailTeau Nantois , eût un bras

emporté. Auredc, ces Anglois tirent tout

ce qu'on pouvoit faite au monde , de for-

te qu'on n'a rien à leur reprocher. Le 6.

Oâiobrci je me rembarquai pour achever

mon Voyage , & je fis la traverfe en com-
pagnie de plufieurs autres Vaiflcaux. Les
vents d'Oueft nous favoriférent ft agréai

blemcnt, que le 23. nous mouillâmes l'an-

cre à la Ville de Saint Nazere, (ituéeàhuit

ou neuf lieues d'ici, d'où je parts ineefr

famment pour Verfailles. Cependant
,
je

iuis, Monfieur> . s^ xl r f*^^»*
>

Vôtre &e. n Vi.^,.i ji

h*-' ï> .i^:-.

éélfstfteSj U ZS' Oâobre lôya. •7

: '^À'

; «A

..i

'

•
. f ^1 L E T^'l^J.U



*Baron de Lahontaw. 34^

LETTRE XXIV.?
Le projet de M, de Frontenac efi rejette k

la Cour y Cr la raifon de ce refus. Là
Roi donne d rAutew la Lieutenance d$
Roi de rifle de Terre-Ncuvt , 0'U

^,^^ec me Compagniefranck.

• i'

'jr- ,-ï'

^%.

O N S lEUR, Xi 5.

Je fuis encore une fois à Nantes, d'où
je vous écrivis le mois d'Oétobre pafle. 16

reviens de la Cour, où j'ai prefenté à ^l^.

de Pontchartraîii les lettres de Mr. de Fron-
tenac , & le mémoire dont je vous ai parlé

dans ma dernière Lettre. On m'a répondu
qu'il n'étoit pas à propos que j'executafle

le projet d'cntreprife quejepropofois, par-
ce qu'on ne pouvoit pas me donner les

quarante Matelots qui m'étoient néceffai-

rcs, & que d'ailleurs le Roi donnoil ordre

au Gouverneur Général duCanada défaire
II
te

'I

X
'

M
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la Paîx avec les Iroquois à quelques con-

ditions que ce fut. On a même trouvé

cet inconvénient > que dès que les Forrs

que je prétendoîs faire élever dans les Lacs
feroîent entièrement parachevez , nos Sau-

vages amis & confédereï s^attachcroient

plutôt ï la gloire de faire la guerre aux Iro-

quois y qu^au plaifir de faire la cbafTe des

ÈaÛorSf ce qui cau(èroit un dommage
confidiérable aux Colonies , lefquelles ne

fubfiftem, pour aînfî dire, que par le Com-
merce de Pelleteries, comme je vous Tex-

^liquerai es lems & lieu. Les Anglois ne

feront point fôchez qu'on néglige de faire

€e& Forts ; car ils ont trop d'tntérér à la

confervation des Iroquois, & de plus cela

leur confervera la commodité de fournir,

comme ils ont déjà fait, des marchândifes

aux Nations Sauvages qui nous font al-

liées. Au refte les Anglois, qui Tannée
palTée tentèrent vainement la prife de Plai-

fance, me font beaucoup plus d'honneur

que je ne mérite y à leur retour en Angle-

terre ils ont publié, à ce qu'on m'a dit,

Qu'ils auroient infailliblement emporté cet-

te PJace fans l'oppoiition que je fis à leur

dcicenle. Je vous ai déjà mandé que je

Be^ les^ avois pçint empêché de débarquer
à l'endroit où j'étois pofté avec foixantc

j^afques. Ils me difent donc l'auteur d'u-

ne a(aîon q\ie je n'ai point faîte, & dont

rattdbution m'a pourtant été lî avantageu-

jfe. qu'cn^ eônfîdération de cette proiicflc

imaginaire Sa Majefté m'a donné la Lieu-

teuaûcc de Roi de l'Iflç de. Terre-Neuve
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& de TAcadic , avec une Compagnie fran-

che de cent hommes. Vousvoyet, Mon*
iîeur, qu'0.1 récompenfe très-fouvcni des

pcrfonnes qui n'ont d'autre prote6kcur au
monde que le pur hazard ; cet exemple
vous le pcrfuadera fans peine. Quoi qu'il

en foit, j'aurois mieux aimé pouvoir exé-

cuter le projet dont je vous ai parlé, car

la vie Solitaire me charme, & les maniè-
res des Sauvages fout tout à-fait de mon
goût. Nôtre fîecle eft fi corrompu qu'il

iemble que les Européens fe foiem fait une
loi de s'acharner les uns fur les autres. Il

ne faut donc pas trouver étrange fi je leur

préfère les pauvres Amériquains qui m'ont
fait tant de plaifir. Je dois partir après de*

main d'ici pour m'ai 1er embarquer à S.

Nazere. MeflSeurs d'Augni Marchands
de Nantes fe font chargez d'entretenir la

garnifon de Plaifance , moyennant certai*-

nés permiUions de la Cour, qui leur préti

le Vaiflèau dans lequel je dois faire la tra-

verfe. Je vous prie de me donner de vos
nouvelles par la voye de quelques Vail^

feaax de S. Jean de Lu% qui doivent partir

de ce lieu là dans deux mois, pour aller

faire la troque uvec les Habitans de Plai*

fancc.

Au refte je ne puis me réfoudre à fimr
cette lettre fans vous apprendre une difpu*
te que j'eus dcrniétement à l'Auberge avec
un Médecin Portugais qui avoit fait plu-
fieurs voyages à Angola,, au Brefîl, & à
Goa. il foûtenoit que les Peuples desGon-
tiûÇQS d^ l'AjBierique , de l'Alic ÔL de l'A-

P 6 friquc
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Kique étoient iflus de trois Percs differenss

& voici comment il leprouvoit. LesAme-
riquains différent des Afiatiques , car ils

n'ont ni poil ni barbe ; les traits duvifagc,
leur couleur & leurs coutumes font ditlc-

rentes ; outre que n'ayant ni tien ni mien

,

ils vivent en commun fans propriété de

biens, en quoi ils font dire£kcment oppo-

fe2 aux Adatiques. Il ajoûtoit à cela que
TAmerique étoit trop «éloignée des autres

parties du monde pour s'imaginer qucperr

Tonne eût pu paflèr en ce nouveau Conti-

nent avant qu'on eût trouvé Tufagc de rai"

man ; que les Afriquains étant noirs & car

ntards, avex la lèvre monftrueufe, le vi-

fage plat, la tàe cotonce , Ic^naturel, les

jiiœurs & le tempérament différent des

Amérîquains , il croyoit impoiSble que ces

deux fortes de Peuples tirallènt leur origi-

ne d'Adam , à qui ce Médecin donnoit à

peu près la figure & l'air d'un Turc ou
d'un Perfan. Je lui répondis que quand

,
Ja foi ne m'obligeroit pas à croire que tous

les hommes font généralement defccndus

de ce premier Père, fon raifonnement ne

feroit pat alTei fort pour me prouver le

SàH-
contraire

,
puifq.ue la difierence qui fc trou-

i^gtjft. r*ve entre les Peuples de l'Amérique &ceuï
7Ketpar*h ^^ rAfrîqjue ne provient d'aucune autre

*''/:''f/^'''€aufe, que de la différente qualité de l'air

itfinttreu'^ du climat des uns «des autres. Que
v<rf>it*s cela eft fi vrai qu'an homme & une fcm-
tieux, fans j^q Jsjégres , utt Sauvagc' & une Sauvagef-
,f/a«//:.^-

ç^ * tranfplantez en Europe produiroient

wiefemme deseofaus «jui dans quatre oi^cinq-gén^ira-»
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tfons feroient infailliblement aufTi blancs

que les plus anciens Européens. Le Mé-
decin nia le fait, & foûtint que Icsdefccn-

dans de ce Nègre & de cette Négrefle naî-

troient auffi noirs en Europe qu'en Gui»
née, mais d'ailleurs que les rayons du So-
leil en Europe étant plus obliques & moins
brûlants qu*en Afrique, ces enfans n*aq^ué-

réroientpas ce lu(lrcnoir> ou ce hâle qu'on
didingue aifément fur la peau des Nègres
qui font élevex dans leur propre Pais.

Pour mieux appuyer fon hypothèse il aflu-

roit avoir vu quantité de Nègres à Lisbon-
ne auûi noirs qu'en Afrique, quoi qu'ils

fufTcnt d'une troifiéme génération en Eu<>

rope, & que leurs tris-ayeuls eudènt été

tranfplantez en Portugal. 11 ajouta que
les defcendants des premiers Portugais qui
habitèrent Angola, re Cap v^rd, &c. il y
a plus de cent ans, Ibnt (1 peu bazanez
qu'il eft impoflibic de les diftinguer d'entre

les naturels de Portugal» Il continua de
prouver fon raifonnement par un fait in-

conteiUb!e> qui cÙ. que fi les rayons du
Soleil étoient la cau>fe de la noirceur de$
Nègres , il s'enfnivroit que les Braziliens

iituez fous le même degré de l'Equateur

que les Afriquains, devroient être aufli noirs

qu'eux , ce qui n'cft pas ; car il eft con-
ftant que leur teim paroît aufîî clair que
celui des Portugais. Il n'en demeura pas
là, il foôcint encore que les defcendan^
des premiers Sauvages du Brezil qu'on %
tranfportez en Portugal depuis plus d'un
:&Qcle, ont auffî peu de poil & de .barbe

V ; i F 7 que

>
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auc leurs Ancêtres, & quVu contraire les

dcfcendans des premiers Portugais qui peu-

plèrent les Ck>lonies du Brczil font auifi

velus & barbas que s'ils étoient nez en

Portugal : cependant (continua-t-il) quoi-

que tout ce que j'avance foit abfolument
vrai ; il fe trouvera des gens qui foûticn-

dront aveuglément que les enfans des Âfri-

quains & des Âmériquains dégénèrent peu

à peu en Europe. Cela peut arriver en-

vers ceux de qui les mères fe laiilènt ca-

reflèr par les Européens » ce qui fait qu'on

voit tant de mulâtres aux Iles de TAméri-
^ue, en Efpagne & en Portugal ; Au lieu

que il elles Soient aufïï bien gardées, en

Europe que les Portugaifes le lont en Afri-

que & en Amérique, les enfans des Brazi-

lienes ne dégénéreroient non plus que les

enfans des Portugaifes. Voilà , Motifîeur,

le raifonnement de ce Doâcur qui ren-

contre aficz bien fur la fin. Cependant fon

principe eft très faux & très abfurde , puis

qu*il n'ed pas permis de douter , fans être

dépourvu de foi , de bon fens & de juge-

ment, qu*Adam eflle feul Père de tous les

hommes. 11 eft fur que les Sauvages de

Canada & tous les autres Peuple? de l'A-

mérique n*ont naturellement ni poil ni bar-

be , que les traits de leur vifage & leur

couleur un peu olivâtre marquent une

5rande difl^rcnce entr'eux & les Européens.

'en ignore la caufe , cependant ce n'eft

point l'effet de Tair & des aliments. Car

fur ce pkd là les defcendants des premiers

fraotiOis qui s'établirent m Gatêâda il y a
-

= ' près
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près de cent ans, & qui pour la plufpart

courent les bois, vivant comme les Sauva*
ges, devroient être fans barbe, fans poil, &.

dégénérer auâl peu à peu en Sauvages , ce
qui n'arrive pourtant pas. Dès que ce
Médecin eût allégué toutes ces raifons tl

changea de propos, & pour mieux étaler fes

extravagances, il me demanda ce que ye

penfois du falut detanid^Amériquainsauf-
qucls vrat-(èmblablemem TEvangile n'a-

voit jamais été annoncé. Vous devez bien
croire , Monficur , que je ne héfitaf pas à les

condamner de plein vol au feu éternel ; ce
qui le fâcha G fort qu'il penfa me dévifà^

ger. „ Gomment ( dit- il ) peut-on dam-
ner ces pauvres gens avec tant d'aiTu*

rancc : il eft probable que leur premier
Père , bien loin de pécher comme nôtre
Adam, doit avoir eu Tame bonne & le

cœur droit, puis que Tes décendants fui*

vent exaâcment la loi de Téquité natu-
relle, exprimée en Latin par ces paro-
les (l connues, AUtri ne feceris quod tibi

fieri Hên vis ; âc que n'admettant point

de propriété , de biens, de diftinôion ni de
fubordination entr'cux, ils vivent com-
me frères, fans difpute , fans procès, fans

loix & fans malice; mais fuppofons»
ajouta t'il, qu'ifs font originaires d*Adam»
on ne doit pas croire qu'ils font damnez
pour ignorer les véritei du Chriftianîf-

me \ car enfin Dieu peut leur imputer le

fang de J^fus Chriâ par des voycsfécre-

tes h incomprehenfibles ; & d'ailleurs

H, iM libre sMxx^ foppofé ) fa divine

n Majefté
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Majefté fans doute a plus d'égard aux
mœurs qu'au culte & qu à la créance j

le défaut dcconnoUfance, poùrfuivit-il,

e(l un malheur , mais non pas un crime,
& qui fçait (î Dieu ne veut pas être hono-
ré par une infinité d'hommages & de re(-

peâs difFerens , comme par les Sacrifi-

ces, les danfes, les chanfons & autres

cérémonies des Amt?riquains. A peine

eût- il ceflfé de parler que je le relançai vi-

goureufement fur les points précédents,

mais après lui avoir fait entendre que il

parmi les t»ulti vocati qui font une poignée

de gens de la bonne Religion, il ne s'en

trouve quepauci vero eleâi^ tous les Amé-
rîquains font bien à plaindre. Il me ré-

pondit éfrontément que j'étois aveugle de

déterminer en dernier refibrt qu'ils étoient

aa nombre des réprouvez , & de les dam-
ner fans quartier , parce que c'étoit infulter

à la Sagefiè de Dieu de la faire agir auiTi ca-

pricieulement envers fes Créatures que le

potier de Saint Paul envers fes deux vafes.

Cependant comme il vit que je le traitai

d'impie & d'homme fans foi , il me paya

de ces fottes paroles en me quittant,

fid^m 670 hic au<e adhîbetur mifteriis facris

interpelio ;
jed fidem tllam qu£ botta mentis

foror eft^ quaque reéiam rationem amat. Ju-

ge! de là, Monfieur, fi ce brave Médecin
eât pu tranfporter les montagnes.

•^»î ' j^ .»{ Je fuis Monfieur vôtre &c.

A NMitesy ce ta Mai 1693, ^

'J'^s,k,' i LE T.
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XXV.
"Départ de VAuteur pour FUiftftce, Une

Flote de )o. Vaijfeaux Anglois, vient

pour fe faifir de cette PUce. Elle s'en

retourne après avoir mÂrtqué fou coup*.

Raifins du mauvais ficcès des Anglois'

. en toutes letirs entreprifes d'Outre-Aferj
'^^ Avantwe de Tuiuteur avec le Gouver*

neur de Piaifance. Son départ pour le

Portugal. Comhati contri un Corsaire dt^

O N S I E U R, ;

Je ne doute porat que vons ne foyet
fenfiblcment touché de la trifte & fatale:

avanture qui m'ett arrivée, & dont je vais

vous faire le récit. Vous fçàurex d'abord
qu'après avoir attendu le vent favorable
quinze ou vingt jours kSaintNazerey nous
appareillâmes le 12. de Mai. Nôtre tra-

vcrfe ne fut ni longue ni courte, puisque
i.ii-ii

' nous '

L.î' 4
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35'4 V ô T A G E s r u
nous arrivâmes au Port de Plaifancc le io.

de Juin, après avoir fait une prifc A.n;^loi-

fe» chargée de Tabac > fnr les écores du
Banc de Terrc-Neove. Dès que j'eus mis
pied à terre, j'allai faluer Mr. de Brouil-

lon, Gouverneur de la Place, pour lui td-

moigner la foye qoe j*avois de fer? ir fous

les ordres d'un (1 fage Commandant. 11

me répondu quMl étoit bien furpris que
j'euiTe follicité mes Emplois, fans lui en

avoir communiqué le deffein Tannée pré-

cédente ; & qu*n voyoit bien que le projet

d'entrej^rife pour les Lacs de Canada

,

(dont je Ifri avofs parlé) étoît fâuflèment

inventé. }*eas beau voulorr lui perfuader

le contraire, il ne me fut jamais poffible

de le defabttfer. Cependant > je fis dcfcen-

dre mes meubles à terre, & je pris la Mai-
fon d'un particulier, en attendant que j'en

euflè fait bâtir une. J'y fis travailler avec

tant de diligence qu'elle fut achevée en

Septembre par le fecours des Charpentiers

des Vaiflèaux, que tous les Capitaines Baf-

ques me prêtèrent fans intérêt. Le 18.

Juillet le Sieur Beray de Saint Jean de Lux,
arriva à Plaifance dans un de fes VaifTeaux :

ce fut lui qui m'apporta la lettre , où vous

me marquez ,
que comme vôtre Neveu

fouhaite aller en Canada Tannée prochai-

ne, vous feriez bien aife que je vous en-

voyafle un Diâionnaire de la langue des

Sauvages, avec les Mémoires que je vous

ai promis. Le 16. Septembre on apperçût

une Flote Aiigloife de 24. Vaiffeaux ,
qui

mQiiilla à la Rade prefque dans le même
tcms
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tems qu'elle fut découverte. Elle écoic

commandée par le Chevalier Francefco
Wctlhcrt qui revenant de la MartiniQue,
où il étoit allé pour »*cniparerde cette file,

avoit paffé k la Nouvelle Angleterre, à
dcflêin d*y prendre des Troupes & des mu-
nitions pour fe rendre makrc de Plaifance #

mais lors qu'il eât découvert une Redoute
de pierre nouvellement conftruite fur le

haut de la Montagne , dont je vous ai par-

lé dans ma pénultième Lettre , il jugea
plus à propos de s'en retourner doucement
en Europe, que de faire une tentative inu-

tile. Nous avions mis quatre Canons for

ce pofte élevé, qui incommodèrent telle-

ment les VaifTeaux de la Flote , qu'ils fu-

rent obligez de lever l'ancre, & d'appareil-

ler plutôt qu'ils n'eulTent voulu. La faute

des Attgîoii en cette occaiîon , c'eft de n'ê-

tre pas entrez dans le Port le jour même
qu'ils parurent devant la Place. J'ai déjà

remarqué pluOeurs fois que les entreprifes

n'échoUent ordinairement que pour vouloir
un peu temporifer ; j'en pourrois citer pour
le moins quinze ou feize exemples de ma
CQnnoiffance. Je reviens pfefentement à
ranimofité que le Gouverneur eût contre
moi. S'étant imaginé , comme je vous ai

dit
, que j'avois follicité mes emplois fans

fa participation, il n'y eût point d'injures

ni d'outrages quil ne me fit , depuis le

jour de mon arrivée jufqu'à celui de mon
départ, il ne fe contcntapasdes'aproprier
les profits- & les émolumens de ma Com-
pagnie franche, il crût ne pas devoir fc

faire

I 'À
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faire un fcrupulc de retenir la p:ivc cfa

Soldats employez à la Fcchc des Morues
par les Habitans, & de faire travailler les

autres fans falairc. Jo ne vous parle point

des concufllons qu'il fait ouverieimnr.
Car quoi qu'il ait contrevenu formciic-

jncnt à dix articles contenus dans les Ur-
iionnances de Louis XIV. il a trop d'am-s

dans les Bureaux pour en être repris. Il

y a du plailir de faire des prcfens à ce

prix-là, ce qui fait qu'il a gagne pcr jas

^ »ejasy cinquante mille écus en trois ci
quatre ans. Je n'aurois jamais fini ii j'ci>

treprenois ^ vous mander tous les chagrins

qu'il m'a faits. En voici trois qui eou-

ronnércwt tous les autres ; le 20. Novem-
bre, c'cll à dire, un mois api es le dcpart

de nos Vaiflcaux Pécheurs, m'ttant avilc

de donner à foCiper à quelques llabitans,

il entra inafquc dans ma Alaifon avec les

Valets, enflant vitres, bouteilles, verres,

6c renverfant tables, chaifes, armoires, 6:

tout ce qu'il trouva fous la main. Avant
que j'eulTc le tems d'entrer dans mon Ca-

binet pour prendre mes piilolcts , .cette

troupe infolentc dirpariit fort à propos
;

car je l'auiois chargée & même pourfui-

vie , Il les Conviez ne m'cuircnt retenu.

Le lendemain fes Valets firent main biilTc

fur les miens, qui ne s'attendoient à rien

moins qu'à éire roUez de coups de baron.

Cette féconde infulie ayant poufTc n\a pa-

tience à bout ; je méditois les moyens de

rendre la pareille à ces AlTaflins , lors que

les Recolcts me remontrèrent que pour ne

pas

pas altcrei

je dillimn

donc le p
laeher à 1

le chagrii

pas lever

picîce qu'

fut de fa

vois envc

ries à un
ment qu'

on les liî

le pied d(

avoient C(

fans fa p
plus fu ne

cens, c'el

Rccolets

l'ait calfer

Apres cet

fii lièrent

vouloir b

en l'airûr

vScrvitcur

Ccpcndan
fc à me ]

>Nature,

furicufem

de me vï

de violeii

fa Chamh
tête à 1er

d'heure ei

fait un ef(

r»wcu, c;
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pis altcrcr Icfcrvicc du Roi, il talloitquc

ic dillimulafîc mon rcH'cntimcnt. Je pris

donc le parti de me renfermer, & dem*at-
lachcr à la lecture, pour tdchcr de dilfipcr

le chagrin que je rcllentois de ne pouvoir

pas lever le mafque. Voici la troilicmc

piiîce qu'il me joLia trois jours après : ce

fut de faire arrêter deux Soldats que j'a-

vois envoyé faucher du foin dans les prai-

ries à une demi-lieuc de la Place : 1 cllc-

nient qu'ayant été furpris dans leur travail,

on les lia & on les amena prifonniers fur

le pied de Dcferteurs, fous prétexte qu'ils

avoienc couche deux nuits hors de la Place

fans fa pcrmilTion, & ce qui auroit été de

plus funcdc peur ces deux pauvres înno-

ccns, c'clt que fans les infiantes prières des

Rccolcts & de fci Maîtrellcs, illcurauroît

fait caifcr la tête, en viié do me chagriner.

Apres cet incident, les Rccolcts iiic con-
fcillércnt de l'aller voir & de le prier de
vouloir bien cellcr toutes fes pcrfécutions,

en rafÏÏirant que j'étois entièrement fo:i

Serviteur &fouam'. Durus <?/?, hic fcrmt.

Cependant, quelque répugnance que j'euf-

fc à me rendre à un avis li contraire à la

Nature , laquelle , je vous avoué , pâtiflbit

fuiieufemcnt chez moi , je ne lailfai pas

de me vaincre après m'ctre fait beaucoup
de violence. Je fus chc2 lui, j'entrai dans
fa Chambre & nous trouvant tous les deux
tctc à lêrc, je lui parlai plus d'un quart
d'heure en termes plus foûmis qucn*auruît
fait un efclave. J'ai honte de vous en faire

iVeU) car je rougis moi-même toutes le^

fois

w

:
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fois que je penfè à cette baflëflè. Quoi
qu'il en fois, au lieu d*écouter mes rai*

ions & de s'expliquer amiablement avec
moi, il entra dans une (i grande fureur

qu^*l me chargea d'un torrent d'injures k$
dIus choquantes du monde. C'ed ici,

Monfieur, où le fervicc du Roi l'empor-

ta fur les devoirs de l'honneur , car je me
contentai de me retirer chez moi , fort heu-

reux de n'avoir pas été afTairmé par fes Do-
meiliques ; le defordre que cette affaire

caufa feroit de trop longue difcuflion. 11

vaut mieux en venir au fai^ ik vous adû-

rcr qu'il m'auroit fait arrêter fi les Habitans

avoient paru être dans fes intérêts. 11 pré-

tendoit avoir été infulté , & par conléqucnt

être en droit de fe venger à quelque prix

que ce fût : ma's le lort tragique d'un

Gouverneur qu'on égorgea il y a trente

ou quarante ans en ce Païs-là, lui fournit

une ample matière à réflexion. Il jugea

donc que le parti de feindre étoit le plus

fâr, tant il étoit perfuadé que (i je l'eudc

percé de mon épée, les Soldats & les Ha-

bitans auroient favorifè ma retraite chez

les Anglois du voifinagede Plaifance. Ce-

pendant , les Recolets qui vouloient appai*

fer ces troubles naifTants n'eurent point de

peine à nous raccommoder , lui remon-
trant de quelle confcquence il étoit de vi-

vre en bonne intelligence cnfemble, pour

éviter les fuites flehcufes qui réfulteroicnt

à la fin de toutes nos querelles. Cette pro-

pofitiun d'accommodement lui fut très-

agréable eu apparence » d'autant plus qu'il

étoit

"^i
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étolt ravi de diiTimulcr Ton refTenttment

par.des marques extérieures d*tmitié. Aîn*

lî nous nous vîmes & nous nous embraflâ*

mes avec protcftation réciproque d'oublier

tout ce qui s'étoit pu paflèr entre nous.

Après cette réconciliation, j'avois lieu de
me perfuadcr que fon cœur ne démenti-

roit pas fa bouche , parce que je ne croyois

pas qu'il fut ailez imprudent pour infor-

mer la Cour de quelques bagatelles, où
fon honneur paroiflbit .un peu proftitué.

Mais je me trompai, car il prit la peine

d'ajouter enfuiic aux Procès verbaux qu'il

avoit fait avant nôtre accommodement,
des fauffçtez qu'il auroit dû taire. Il e(t

inutile de vous mander ia voye dont le

haïard fe fervit pour faire tomber fes pa-

piers entre mes mains, cette indifcrétioti

pourroit être defavantageufe à quelques

perfonnes, que le Ciel doit bcnir. Je me
contenterai de vous dire , que dès que les

Recolets eurent vu & \û les fuppofitions

contenues dans fes écrits, ils n'hélitérent

point à me confciller de prendre mes pré-

cautions, me déclarant ingénument qu^'ls

ne prétendoient plus fe mêler de cette af-

faire, d'autant qu'ils reconnoifToient avoir

innocemment concouru à ma perte, enré-
tablifTant la paix entre lui & moi. Cet avis

falutaire me fit appcrcevoir le rifque où
j'érois expofé , fi je demeurois plus long-

tems à Plaifance, de forte que la crainte

d'aller à la Baftillc après l'arrivée des Vaif-

féaux de France, me fit réfoudre à renon-

cec gux efpérwxces de xzut fortune en quit-
• tant

!i

I
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tant mes Emplois. Dès que les Habîtans
aprtrent cette nouvelle ils accoururent tous

cheï moi (à la réfcrv^ de trois ou quatre)

piur m'alTurer qu'ils étoient prêts de ligner

mes procès verbaux en cas que je voulufle

changer de réfolution. Mais au lieu d'ac-

cepter cette offre je leur fis entendre en les

remerciant de bonne grâce, qu'ils s'attirc-

roient de méchantes affaires,& qu'on les

regarderoit à la Cour comme des fcditieux

& des perturbateurs du repos public, puis

que par un déteftable principe de Politi-

que, rinfcrieur a toujours tort, quelque

bonne raifon qu'il puiflc avoir. Cepen»
dant j'aurois bien voulu n'être pas réduit

à ce point fatal de quitter des emplois qui

fcmbloierit me conduire infenfiblement ï

quelque groflc fortune , mais enfin le fc-

jour de la Baftille occupoit fi fort mon ef-

prit que je ne balançai plus, après avoir

bien rc'fléchi fur la fituation fâcheufe où je

me trouvois, à m'embarqucr fur un petit

VailTeau quiétoit ie feul & le dernier qui

devoir palfcr en France. La propoliiion

que je fis au Capitaine de lu faire un pre-

fent de mille écus fut fi bieiii^çuii, qu'il

s'engagea de me jetter fur les Côtes de

Portugal , moyennant cette fomme , à con-

dition que je garderois le (ècret. Le meil-

leur de l'affaire eil x^vkQ mon ennemi avoJt

eu la précaution d'écrire aux Gouverneurs
de Bellifle, de Tlfle de Ré & de la Ro-
chelle, de m'arréter auffi-tôt que je ferois

débarqué. Il croyoit avec raifon que nô-

tre Vaifleaû devoit aborder à l'uu de ces

§if»ti trois

-'*#-
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trois Ports» mais trois cens piftoles rcmi-

fes fort à propos dans les mains de certai-

nes gens qui ne font guère accoutumez à

manier de Tor, font un effet merveilîeuï»

car cette fomme dont je ne me défaifois

pas fans peine me fauva la liberté & peut-

être la vie.

Je m'embarquai donc le 14. du mois
dernier malgré tous les rifqucs qu'on eft

oblige de courir, quand on eft affcz mal-
heureux de naviguer durant l'hiver dans l'ef-

pace de Mer qui s'ctend depuis Tlfle de Ter-
re Neuve jufqu'cn France. Il eft inutile

de vous dire que je laiflai quantité de meu-
bles à Plairance,que je ne pus ni vendre ni

emporter. Il vaut mieux fuivre la route&
vous dire que nous cfTuyâmes trois coups
de vent effroyables, fans recevoir aucun
coup de Mer, &qucnousfinglâmesàmats
& à cordes 1

5*0 lieues, pendant la dernière de
ces tempêtes qui dura trois fois vingt-qua-

tre heures, fouflantduNord-Ouen:. Celle-

ci fut fi violente que les Matelots s*embraf-
foient & fedifoient le dernier adieu, nefaî-

fant plus qu'attendre le moment qu'un
coup de Mer enfonçant rarcaffe de nôtre

Vaiireau nous abîmât fans reflburcc. Si cette

bourrafque nous fit peur, les vents contrai-

res de VEd & du Nord-Eft que nous rencon-
trâmes à cent lieues vers l'Oucft du Cap
de Finifterrcy nous cauferent bien autant de
frayeur , car nous fumes obligez de louvoyer
pendant 23. ou 24. jours, enfuite dequoi
nous découvrîmes le Cap à force de bordée?,
où par un hazard extraordinaire nous fû-
Tamc l Q mes

^4*::;

\\\



362. VOVAGFS DU
mes attaquez par un x\rinateur de Fkf.
iînguc , qui ne pouvant nous aborder à

caufc de Tagitation des flots, fc contenta

de nous canonncr avec fi peu de fuccès,

qu'il n'en coûta la vie qu'à un feul hoin-

ine. 11 cft vrai que les œuvres mortes, &
les Cordages de nôtre Navire furent telle-

ment endommagez, qu'après nous être fe-

parez de ce Câpre à la faveur de la nuit&
d'un brouillard de Commande, nous ne

pûmes prefquc point nous fervir de nos

voiles, tant nos manœuvres étoient en de-

fordrc. Cependant nous y remédiâmes avec

toute la diligence polîible, & le Capitaine

du VaiiTeau trouvar.t alors un beau pré-

texte de relâcher, fans être obligé de fui-

vre le plan que nous avions projette, fit

porter au Sud Eft pendant la nuit. Cette

. îaufle route ne nous mcttoit pas pourtant

il fort à couvert de ce Câpre, qu'il n'eut

pu nous garder pendant la nuit en faifant

auflî la même manœuvre, ce qui nous obli-

gea chemin faifant de nous mettre en état

de recommencer le Combat dès qu'il feroit

jour. Il eft vrai qu'il ne nous fuivit pas com-
me nous l'avions crû, mais nous l'cchapâmes

encore plus belle à l'heure de midi, car après

ayoir été pourfuivis quatre heures par un

Saletin y. à la vue de la Côte , il ne s'en falut

prefquc rien qu'il ne nous enlevât avant

que nous puflions gagner le mouillage de

la rade fous le Canon de U Forterelïc de

cette Ville. Sî ce malheur nous fut arrivé

le Gouverneur de Plaifancc auroit peut-

ctrc eu raifon de s'écrier joycufement

I

j
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iMCidit m Scillam &c. mais grâces à Dieu
nous en fûmes quittes pour la peur. Dès
que nous eûmes donné fond, je comptai
les milles écus à ce Capitaine qui doit

mettre cette bonne œuvre à la tétc des

meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha-
loupe ne fut pas plutôt à Tcau que je def-

ccndis à terre avec toutes mes hardes &
dès que je fus en cette Ville ; je tâchai de
lui procurer des munitions de guerre & de
bouche avec tant de diligence que le len-

demain, il leva Tancre pour continuer fou
voyage en France. Au refte j'adrcffc au MaK-
chand de la Rochelle qui m'a toujours fait

tenir nos Lettres en Canada, les Mémoires
de ce PaVs là que vous m'avez demande
tant de fois. J'y joins un petit recueil des
mots les plus nccelTaires de la langue Al-
gonkine, qui comme je vous ai dit tant de
fois eft la plus belle langue & la plus éten-

due de ce Continent. Si vôtre Neveu per«

fille dans le dcflcin de faire un voyage en
ce Païs-là, je lui confelUe d'apprendre ces

mots durant le coursdelatraverfe, afin de
pouvoir cnfuite demeurer cinq ou fix mois
avec les Algonkins pour les entendre com-
me il faut. Outre cela je vous envoyé l'ex-

plication des termes de Marine qui font

contenus dans Ics^ Lettres que je vous écris

depuis onze ans. Cette petite peine m'a fer-

vi de divertiflemcnt pendant le" voyage que
je viens de faire, car en relifant les copies
de ces Lettres, j'ai tiré quelques remar-
ques dont je vous ferai partlorfquej'apren-

Grai que vous êtes content des Mémoires
Q 2, qui

u
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qui accompagnent celle-ci. Votis rcconnoif-

fcz facilement que j'ai renoncé à toute for-

te d'attachement de Patrie, pour dire la vé-

rité, depuis Tannée 16S3. ju^^u'à prefcnt.

Les curieufes Anecdotes que j'écris de ce

tems-là divertiront fans doute vos amii,

pourvu qu'ils ne foient pas decesinfuppor-

t?,bles dévots qui (è feroient crucifier plutôt

que de fouffrîr qu'on fronde un Ecclcfiafti-

que. Je vous prie de m'écrife à Lisbonne &
de me mander ce que vous aurez aprîs tou-

chant mon affaire. Vous avez d'aflèz bon-

nes vTorrelpondances à Paris pour en être

informé. Je ne doute pas que mon enne-

mi , s'attendant que la voye ordinaire de fcs

preicns , lui réiilTiroit au point de me faire

arrêter en arrivant en France , où il s'ima-

gînoit que j'aurois la folie d'aborder, ne

pefte de tout fon cœur de n'avoir pas trou-

vé le contrecbifre de mes intentions. Quoi
qu'il en foit, il cft autant de fon intérêt de

me faire donner la mort , ( félon les faits

dont il m'accufe fauflèment ) qu'il ci\ de

ma gloire de lui procurer une longue vie.

Sur ce pied-là , plus il vivra plus je ferai van-

gé, & par conféquent j'aurai lieu de me
confoler aifcmçnt de la perte de mes Em-
ploi^ & de la difgrace du Roi. .

J[è fuis, Monficur, vôtre &c.

4J^immtn F.ortftgal^ le 31. Janvier 1694.

T
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EXPLICATION
DE QUELQUES

TERMES
QVl SE TROUVENT

DANS LE PREMIER TOME.

A.

A Fourcher, c*eft jcttcr dcax ancres l'an

à droit & l'autre à gauche du Vaff-

feau , pour le tenir ferme & Taflurer

contre le flux & le reflux, e»* rcmpèchant
de tourner fur Ton Cable.

Allège^ c'eft à dire, vuide, fans charge.

A mats ^ à corde ^ c'cft être à fec, c'eft à

dire, fans voiles.

Amener les Voiles ou le Pavillon^ c'cft les

abaiffer, à caufc de l'excès du vent, ou
pour fe rendre à l'ennenii.

Appareiller^ c'eft faire les travaux néceffaî-

res pour mettre un VaiiTeau en état de

partir de l'endroit où il étoit ancré.

Arbre de la Paix. Métaphore fîmbolîquc,

qui lignifie la Paix elle mcmc.

Q 3 ^^^^*
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Arriver^ c'eft aller droit fur un Valflcau,

ou fur une terre à la faveur d'un vent
largue, ou d'un vent en poupe. »

/tlerrage ^ c'cft l'abord de quelque terre

.-lors qu'on vient de la pleine IVler cher-

chée les Côtes, pour la furctc du Vaif-

feau & le repos des Pilotes.

j^/irolahe^ eft un Inftrumcnt de Mathéma-
tique dont il eft prefque impoflîble defc
fervir en pleine Mer, à caufc de l'agita-

tion des flots. Il y en a de deux fortes.

Les premières dont les Pilotes fe fervent

quelquefois dans le V^oyagc des Indes,

lors que la Mer eft unie, comme la gla-

ce d*un Miroir. Celles-ci ne font pro-

pres qu'à prendre hauteur au Soleil
, par

le moyen de deux pinules percées de

deux petits trous dioptres, qui fervent à

conduire le rayon vifucl jufqu'à cet Af-
tre. Les dernières dont les Mathémati-
ciens ont accoutumé de fe fervir pour
des Obfervations Aftronomiques , font

garnies des Aïimuts, des Almucanta-
ras, des Tables Soxodromiques, & des

autres Cercles Concentriques & Excentri-

ques de la Sphère.

B.

BAnc de Terre-Neuve^ ou Banc en géné-

ral, eft une élévation de terre dans

Ja Mer, comme la forme d'un Chapeau
eft élevée au deflus des bords. Ce Banc
crt couvert de trente ou quarante braf-

fes d'eau, & pavé de Morues.
Bande. Je n'ai point vu de gens qui ayent

bien expliqué ce terme jufqu'à préfen t.

Voici

I
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Voici l'explication quejcluî donne. Par
la Baftde du Nord, on entend rcfpacc

du Ciel contenu depuis le Nord-OtUjl

jufqu'au N'jrd-Eji : par la R<iKde de l'Ejè

on entend la partie du Ciel contenue
depuis le i\rWÎE/f jufqu'au ^«J-£/?; par

la Baftde du Sud on entend la partie da
Ciel contenue depuis le A«4 £/^ jufqu'au

Sud-Oiïejïi & par la Bandi de l'Ouefl on
entend la partie du Ciel contenue depuis

le Sui OuJÎ jufqu'au Nord-Oncfî.

B<iffin. C'cll une petite cfpace d'eau dor-

mante, à peu près comme un ctang.

Baturei, fonf des bafles ou des chaînes de
rochers qui s'entendent fous l'eau d'un
endroit à l'autre , & s'clevcnt jufqu'à

cinq ou fix pieds plus ou moins de la

furface de cet élément, ce qui empêche
que les VailTeaux, les Barques &c. ne
puiffent flotter au deffus.

Bouillons, Ce font de petites montagnes
d'eau qui s'élèvent au pied des Sauts ou
des Catara(5tes , par la mcme caufe des

jets d'eau que nouL voyons en Europe.
Bouteux, Sont de petiis filets amarrez au

bout d'un bâton. Les Pêcheurs s'en fer-

vent à prendre du Poiilbn lur les fonds
fablonneux, & fur tout des Anguilles,

fur les bords du Fleuve de St. Laurent.

B'jHts de Quiévres. Sont des filets , à peu
près femblables aux Bouteux, qui fer-

vent au même ufage.

Brajje. E(t une mefure de cinq pieds par-

mi les Navigateurs François.

Brigantin , eft ua petit Bâtiment de rame
Q4 &
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& de voile léger de bois à voile latine,"

n'ayant qu'an faux pont. Il cil aigu à

poupe comme à proue, & il eft pince
pour bien aller.

C.

Gilumct en général , cfl une pipe. C'cA
un mot Normand

,
qui vient de

Chalumeau. Les Sauvages n'entendcnc
pas ce mot de Calumet, car il a été in-

troduit par IcS Normands en Cnnada
dans les premiers érablillcmcns que les

gens de cette Nation tirent en ce Faïs-

là , (Se il s'cll confervc jufqu'à prefoiu

parmi les François qui y font. Les Iru-

qiioii appellent en leur langage ce Calu-

met ou pipe , GaKoyjcIauJy àa !es autres

Nations Sauvages Poj;^:}:.

CiDiadiei^Sy (ont des naturels dcCi^aJanci
de père & de m.cre François. On ap-

pelle ceux des lllcs de rAmériquc Mé-
ridionale Créoles.

Capa y d'efpiiJa. C'cd un lîtrc de Gafco-

gne que les gens de cette Province don-

nèrent autrefois par ironie aux Confcil-

1ers du Confeil Souverain de Car.ada^

parce que les premiers Membre*; de ce

Tribunal ne portoicnt ni robe, ni épcc,

fe contentant de marcher la canne à la

main dans la Ville de Onsbec ^ & d'aller

au Palais en cet équipage Bourgeois.

Cargue. Carguer l«s voiles, c'cft les plilfcr

ou les ralTembler en un tas vers le haut

des mats, au contraire des rideaux d'un

lit ou des fenêtres qu'on ralîcmble en

long. Cette manœuvre fe fait par le

moyen

Co"np.i
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moyen dedcuxcordngcs, qui font le mê-
me effet que les cordons d'une bourfe.

Cajfe tête. Ce mot fignifie maffuc. Les Sau-
vages rappellent Afm Oujltk, q\[\ à di-

re, que Ajfan fignifieC^a^tf & Oufltk ii<

• gnifie tête. Ainfi ces deux mots ligni-

fient Caffe tête,

Chitiiii C'eft une étendue d*eau afTez pro-

fonde entre deux Bancs ou deux terres.

Ordinairement les chcnails ou chenaux
• f.nii bordez de fonds plats, ce qui f:iit

qu'on a la précaution d*y mettre des

bouées ou des balizcs pour montrer ic

chemin aux Pilotes, qui fe conduifent

par le moyen de ces marques ou mcmc
par la fonde ; car ils nfqueroient de
pcdre leur Vallfeau s*ils n'cnfiloicnt pas

bien le Cheuail.

Clijei. Ce û^nî de petites fciiilles de bois

de Cedrc de répaillbur d'un ccu, de la

largeur de tro's pouces, & aulTi longues

qu'on peut les faire. Eilc-i font le mê-
me eiTet an Canot qu'une bonnes dou-

' bicure à un hab't.

Conp.ii cicv^triatun. Il cft plus grand que les

Compas ou Bouffoîes ordinaires. On
s'en fert pour remarquer Icsmouvemens
inégaux de l'aiguille aimanice, laquelle

Nord -Elle inceflamment dans l'autre

Hcmifpherc, au lieu qu'elle Nord-Oijellc

toj)ours en celui-ci ; c'cll à dire au deçà

de \à\ Ligne Equinottiale, De Porte ;quc

cette aiguille s'écarte à droit & à gauche

du vrai Nord du Monde d'une certaine

quatitiu' de degré?,, don tics l^ilotcs^'ap

-

Q 5 f'crço!-
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perçoivent par le nioyon d'une a]i(.]:\dc

& d'un lil qui coupant le verre dudit
Comp'.îs en deux parties ti^nlcs , Icurdc-
monirc la variation de l'aimant , lors

que le Soleil Çc couche, qui eil le vrai

teins propre à luire cette ubfervatiiui
;

car au lever de cet Aihc & à Ton ini.li

,

on peut Ce tromper, a caufc des rétrac-

tions, ou ÔLC.

Coureurs de Butt. Sont des FraTiçùs ou d:5

CjftadîCHs aufqucls ou donne ce nom,
parce qu'ils cmploycnt t()Ut le tcms de

leur vie au ru^ie exercice de rraiilportcr

des IVlarchniidiles dans les LpiCs de Ci-

fjaii^ & dans tous les autres Païb de ce

Continent, pour les tratiquer avec ki
SjHva'^ci. rx coinme ils entreprennent

des voyr;_L;es de mille lieues en Canot,
malgré les dangers de l'eau & des ho-

quois , on devroit , ce me femble, les

nppellcr plutôt Coureurs de rifviues, que

Coureurs de Hois.

Courir hori fur hord. C^efl la mêir.c chofc

que louvoyer, dont j'ai donne l'explica-

tion.

D.
DlriKcr des Cuicei. C*eilIors qu'un \'a:i-

leau touche à terre de la poupe feu-

lement. Il faut que rcxtrêmité de la

quille foit bien forte pour rélllkr à quel-

ques culées , lors que le fonds eli un

peu dur & feau un peu ngitéc.

Donner Li Ch
aff,;.

C'eil à dire, pourfuivrc

un Bâtiment , courir fur lui , le for-

cer à prendre la fuite, & à j'efquiver s'il

peur. Di^i-

D
cho

au

E L,0

rail

F El

lem
nés,

Iru.h

Flot, f

fur 1
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P)ft!!cr fonJ. Donner tuiid, c'cll la nicnic

chofc que nKMiîllcr l'ancre, ou In jette:

au fond de la Mer ou d'une Rivière.

E.

ECoret. Sont Icî bords d'un Banc, Icf-

qucls fblit cfcarp^z comme une mu-
raille.

F.

FEJi» d'Uiii)». Terme dont les lro:j:ioi'i

fe lervcnr pour iiu'tiiher le renouvel-

lement d'Alliance entre les cinq Caba-
nes, c'cll à dire, entre les cinqNaLioui
/ru./:nilc<.

Flot, r.itimcnt à fiot, c'cfi lors qu'il dette

fur l'eau fans toucher au fond
Fret. Ce m'^t a deux Icns. Celui de ma

Lettre e(t ;c chargement ou la voinirc

qu'on met dans un Ciuiment pc^ur vrrc

trauiporté d'un lieu à un autre, un îVet

de perlbnnes, de bled, de licge ou de

plume, ell p'.us mauvais qu'aucun au-

tre, parce que ces choies remplillent un
I').\t'nicnt (ans le charj-'Cr ; au contraire

des ?\larchanviircs pelantes, à fçavoir 'c

\'in, le Fer, le Plomb, le Sucre, &c.

G.
GOnvcrfhT. C'ell conduire un \'\airreau

par le moyen du Gouvernail (com-
me on fait un cheval p'ir le fecours de
la bride) !ors qu'il fait aile?, de ^ent pour
le fiirc mouvoir, car faiis ceia tout Na-
vire e(t plus immobi'e qu'un Goûteux
dans n.)n faurei.iil.

C,:-iiiii t'fvjis. Sont des cordages amarre?.

bjut à bout, entrclaillz (!\ joinii) les uns

iîr

r
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au bout àts autres > par le moyen des
chevilles de fer, qu*on appelle des Cor-
nets d'épidè.

H.

H liftiers. Sont deux Voiles convenables
aux deux mats de Hune d*un Vaif-

feau , lefquels font diredement fituet

ou pofez fur les deux plus grands mats.

K.

Khchi Okima. C'eft ainfi que tous les

Sauvages ^ dont les langages fe rap-

portent à celui des Aîgofikms^ nomment
les Gouverneurs Généraux de Canada y

du mot de Kitchi^ qui fîgnifie Grand ai

de Okima
^ qui veut dire Capitaine. Les

Iroquois & les Hurons les appellent On-
nontio,

L.
LAtitu^e. Il n'y a perfonne qui ne fçache

que ce n'eft autre chofe que la hau-

teur du Pôle ou Téloignement compris

depuis un lieu fixe jufqu'à l'Equateur.

Louvoyer. C'eft aller en ligue Mgue , com-
me un ivrogne, lorsque le vent cft con-

traire, car alors on clt obligé de faire

des bordées , tantôt à droîi tantôt à gau-

che, en rangeant le vent le plus qu'il

cft poflible, pour fe foûtenir ou pour ga-

gner du chemin en louvoyant. Un Na-
vire bien pincé & de façons bien évi-

dées , ^agne fans dériver , portant toutes

fes voiles, pourvu que la Mer foit belle

près de quatre lieues à droite rouie, de

.dix qu'il a fait en louvoyant.

I

p
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M.

MAUres ou Précintes, Sont dcnx lates

ou perches rondes de bois dur dv-
ne feule pièce, iefquel les régnent d^ùn
bout du Canot à Tautre, à fçavoir une
de chaque c6té. Ceft ce qui foûtient ce

petit Bâdment, parce que les barres &
les Varangues y font liées ou enchalTées.

Molir. Ceft fe ralientir, diminuer ou ccf-

fer peu à peu. On dit le vent molitpour
dire que le vent tombe , qu'il eft^ aux
abois.

P.

Iy/lrages. Ce font de certains efpaccs ou
? portions de Mer, entre deux Caps»
deux Ifles , deux Terres ou deux degrex

de latitude.

Perroquets. Ce font deux petits mats fituet

ou pofez fur les mats de Hune. Ce font

auffi les voiles^ convenables à ces deux
petits mats.

Portage, Faire portage , c'eft tranfporter les

Canots par terre d*un lieu à un autre ;

c'eft à dire, du pied d'un Cataraéle juf-

qu*au defTus , ou d'une Rivière à un au-

tre.

Porter, Porter fur une terre > c'eft aller

droit à elle pour la rcconnoître.

Poupe. C'eft l'extrémité ou la queue d'un
Vaifleau. Le Gouvernail y eft place &
foûtcnu par les gons de l'Eftambord où
les vis au Gouvernail font enchafïèz.

Pr^Hc. C'eft la tête ou l'avant d'un Varf-

fcau qui coupe les flots, c'eft à dire, le

bput ou l'extrémité d*un VaiiTeau qui fe

pre*
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prefcntc le premier à la Mer.
Q.

QUille. C'eft rame d'un Bâtiment, c'eft

à dire une longue pièce du meil.
» leur bois qu'on puillè trouver ou

plufieurs jointes enfcmble, pourfuporter
- le grand faix de toutes les pièces de char-

pente qu'on employé à fa conftrudion.

R.

R Adouber. C*eft à dire raccr .nmodcr

,

reparer, & mettre en état de navi-

guer ,
par le moyen des planches, du

bray, des ferrures, &c. "qu'on met aux

Barques dont il eft parlé.

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, une

Côte, &c. c'cft les côtoyer à bonne &
raifonnable diftance.

Refouler. C'cft forcer la marce ou refouler

les courants d'une Rivière, c'eft à dire,

naviguer contre le courant, aller du cô-

té d'cm viennent les courans ou les ma-
rées.

Régner, Vents qui régnent, font ceux qui

parmi les trente-deux foufflent plus fou-

vent ou plus conftamment que les au-

tres en certaines parties de la terre.

Comme par exemple., les vents zWiti

régnent depuis les Canaries jufqu'aux Iles

de l'Amérique, foufflant de la bande de

l'Eft depuis que le; Monde eft Monde
fans jamais s'écarter de cette partie du

Ciel.

Ruche. Eft un înftrument pour la.P^che

fcmblable à des Ruches d'Abeilles.

Sancir
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SAftcir o\3L chanfîr^ c'eft à dire couler has »

couler à fond ,
périr , fe perdre. S«-

cir fous les ancres , c'eft être brîfé &
fracaifé par les coups de Mer, ce qui
arrive aux vieux Vaifïèaux en de mau-
vaifcs Rades foraines.

Sauter. Sauter une Cafcadc, un.Saut, un
Cataraâe , c'eft à dire defcendrc en ba-

teau ces dangereux précipices, en fui-

vant le fil de i'cau & manœuvrant avec
beaucoup d'adrcffè.

Scier. C'eft nager à rebours , tant pour a

der le Timonier à gouverner fon Ba-
teau, que pour le retenir dans un cou-
rant, ou pour lui faire prefenter la prouë
au fil de Teau quand le Gouvemai-l eft

cndormk
Scorbut. Eft une corruption dans la maflè du

fang. Il y en a de deux fortes: Le Scorbut
terreftre & le Scorbut aquatique, appel-

le vulgairement le mal de terre. Le pre-

mier fe contente d'accabler fon homme
dinfirmitcz incurables qui le mènent
peu à peu au tombeau ; & le fécond
conduit infailliblement à la mort enfept

ou huit jours , à moins qu'on ne mette
le pied fur la terre, ce qui eft le fcul

rcmédc.
Siller ou fii^gler , c'cft à dire , pouflfer en

avant , fendre l'eau de bonne grâce >

avancer chemin, &c.

\

JoHkt.

M
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T.

TOulet. £(l une cheville de bois dur
qu'on cnchafïc en certains trous mi-

'-'

nagez de deux en deux pieds dans le

placbOrd d'une Chaloupe.
Traîneaux, C'eft une voiture ou machine

conftruite en figure de quarré long fur

.1 deux petites pièces de bois de quatre

pieds de longueur 6c de fix pouces de

largeur , où font dotiez pluiieurs ccr-

; ccaux couverts de drap ou de peaux pour

être à l'abri du vent. Ces deux pièces

. font d'un bois dur très bien poli , afin

. de mieux glifTer fur la nége 6l fur la

glace. Ceux-ci font les traîneaux à che-

^ val ; car ceux dont on fe fert avec deux

j. ou ouatre Dogues, font découverts k
faits de petites planches d*un bois dur,

/ coulant & luifant , lefquelles ont un

j demi pouce d'épailïèur , cinq pieds de

longueur , & un & den^i de largeur.

V •

VArangues, Celles-ci font à peu près de

la figuce des Varangues plattes des

\ Flûtes , avec cette différence q'w îlles

:. embrafTent le Canot en dedans d'une

* précinte à l'autre, où elles font enchaf-

1 fées. Leur épaifleur eft de trois écus,

& leur largeur ell de quatre ponces.

Vfntfraû' Eit un vent modéré, qui foufflc

,
également fans ravallcr.

'

Voguer. C*eft faire avancer un Bâtîmeat de

rame par le fecours de fes Avirons.

Fin du Premier Tome^
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